LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'ÉVANGÉLISATION
Toute chair verra le salut de Dieu. Ésaïe LU, 10; Luc III, 6.
VOL. XVI
SEIZIÈME ANNÉE 1889
PARIS
R. PACKEH,  13, RUE VERMER VEVEY (Suisse), Fr. GUIGNARD
TARIS.   IMPRIMERIE   DE  CHARLES  NOBLET 13, hi-k cujAs — 1889.
TABLE   DES   MATIÈRES
Achetez sans argent et sans aucun prix.    ...
1
Appel à la repentance

167
Correspondance :
Les petits enfants

38
Question sur 1 Thessaloniciens V, 21 . .    .    .
100
Question sur 2 Pierre III, 12

160
Sur l'usage   du   sang

219
« Deux deniers »

129
En Christ

161
Faire et vivre; ou bien, vivre et faire : lequel des
deux?

6
Jugement

181
II y a un jugement des vivants

233
La conversion de l'officier

132
La conversion d'un  vieillard

109
La croix de Christ et  le monde

31
La mission de Jean le Baptiseur

101
L'amour parfait

16
La puissance de Dieu en salut
50,61
Le buisson en feu

209
Lectures malsaines

196
Le figuier  stérile

201
L'œuvre   de la  grâce

221
Le puits de la destruction.    .

96
IV
TABLE   DES   MATIERES.
Pages.
Le repos que Jésus donne

188
Le sang et l'eau, et la vie éternelle

41
Les choses nouvelles

21
Les dix lépreux

81
Les noces du Fils du Roi

121
L'esprit s'est retiré de moi

116
Le tison arraché du feu, ou le pécheur sauvé   .    .
145
L'évangile de Dieu touchant son (ils

68
« Près », oui, tout près

37
Qu'avez-vous fait de l'évangile de Dieu?   ....
157
« Que ferai-je ? »

10
« Sage à salut »

230
Saisi de componction

175
Salut et justice

75
« Tant   mauvais  que  bons »

141
LE SALUT DE DIEU
FEUILLE   CONSACRÉE   A   l'ÉVANOÉLISATION
« ACHETEZ SANS ARGENT ET SANS AUCUN PRIX.  »
Je voyageais avec un ami dans un char décou​vert, par une chaude journée d'été. Depuis deux ou trois heures, le soleil dardait sur nous ses rayons, et nous commencions à ressentir une soif intense.
Nous n'avions point rencontré d'eau conve​nable pour l'apaiser, lorsque nous aperçûmes à quelque distance une petite maison où nous pen​sâmes que nous pourrions trouver un peu de lait. Notre conducteur étant aussi de mon avis, je descendis et allai frapper à la porte de la maison. Une femme, d'une figure agréable, se présenta, à qui je demandai : « Seriez-vous assez bonne pour me vendre un peu de lait ? »
Elle réfléchit un moment, puis répondit d'un ton décidé : « Non ! » et, avec un aimable sou​rire, elle ajouta aussitôt : « Mais je vous en donnerai volontiers. » Elle rentra dans sa maison pour chercher le lait, tandis que, me tournant vers mon ami, je lui dis : Eh bien, n'est-ce pas là l'évangile ? Dieu donne, II ne vend pas le salut.
La femme nous apporta du lait frais et déli-
xvi. — 1.
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cieux, que nous bûmes avec plaisir. Eu la re​merciant cordialement, nous lui donnâmes quel​ques traités parlant de l'évangile et ajoutâmes quelques mots touchant le Fils bien-aimé de Dieu et le grand salut qu'il a accompli, aussi gratuit pour elle et aisé à saisir par la foi que le rafraîchissement qu'elle nous avait donné. Nous continuâmes ensuite notre voyage.
Plus d'une fois depuis, j'ai pensé à cet inci​dent, comme représentant d'une manière tou​chante la façon dont Dieu agit envers les âmes qui soupirent sincèrement après le salut. Nous ne connaissions pas la bonté de cœur de celle à qui nous nous adressions, et, par conséquent, nous ne pouvions pas compter sur elle. Il en est ainsi de l'homme. Ne connaissant pas Dieu, il ignore la grâce et l'amour qui sont dans son cœur. Dans le besoin où il est, le sentant et le reconnaissant, il se figure qu'il doit apporter quelque chose à Dieu avant de pouvoir obtenir de Lui ce qui répond à son besoin.
Si vous êtes du nombre de ceux qui commet​tent cette erreur, mon cher lecteur, que Dieu veuille vous ouvrir les yeux pour apprendre à connaître son moyen de salut. Sa grâce y a pourvu ; il n'est besoin d'aucune œuvre de votre part. Et pour cela il est deux bonnes raisons : d'abord, Dieu est trop riche pour vendre le salut, et ensuite, l'homme est trop pauvre pour l'a​cheter. C'est pourquoi il vous faut le recevoir comme un don, ou ne pas l'avoir du tout.
Écoutez les paroles que Dieu fait entendre et
«ACHETEZ   SANS   ARGENT   ET   SANS   AUCUN   PRIX.»       à
qui montrent clairement cette vérité : « Ho ! quiconque a soif, venez aux eaux, et vous qui n'avez pas d'argent, venez, achetez et mangez; oui, venez, achetez sans argent et sans prix du vin et du lait » (Ésaïe LV, 1). Ceux qui ont soif sont invités. Et n'êtes-vous pas de ce nom​bre ? Vous en êtes certainement si vous n'avez pas encore trouvé Jésus, car « votre labeur », quel qu'il soit, ne saurait vous satisfaire. La soif est un besoin que le liquide convenable peut seul apaiser. Or, la soif d'une âme anxieuse est véritablement un besoin de connaître Dieu et son Christ, bien que peut-être elle ne puisse l'exprimer ou s'en rendre compte ; mais le Sei​gneur Jésus, qui connaît bien le cœur, dit : « Quiconque boit de cette eau-ci (celle des sources de ce monde ) aura de nouveau soif; mais celui qui boira de l'eau que je lui donnerai, moi, n'aura plus soif, à jamais » (Jean IV, 13, 14). Ce sont là des paroles bien précieuses, mais aussi vraies que précieuses. Il dit encore : « Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive » (Jean VII> 37) ; et II donne aussi cette douce assurance : « Celui qui vient à moi n'aura jamais faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais soif,... et je ne mettrai point dehors ce​lui qui vient à moi » (Jean VI, 35, 37).
Maintenant, chère âme anxieuse, n'êtes-vous pas invitée? Ces paroles si positives du Seigneur ne vous encouragent-elles pas à venir à Lui? Elles devraient produire cet effet, si elles ne le font pas. Ecoutez de nouveau ces paroles : « Ho!
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quiconque a soif, venez aux eaux. » Mais, direz-
vous, comment puis-je être sûr que cela s'a​
dresse à moi ? Peut-être n'ai-je pas assez soif,
ne suis-je pas assez anxieux pour le salut? Très
probablement; car personne n'est jamais aussi
anxieux qu'il devrait l'être, s'il considère ce
que Dieu pense du péché et le danger terrible
auquel est exposé le pécheur qui n'est pas sauvé.
Mais ce qui importe, ce n'est pas la mesure de
votre anxiété, mais le fait que vous avez « soif »,
à quelque degré que ce soit. S'il en est ainsi,
écoutez la parole du Seigneur : « A celui qui a
soif, je donnerai, moi, gratuitement, de la fon​
taine de l'eau de la vie »
 « Et que celui qui
a soif vienne ; que celui qui veut prenne gra​tuitement de l'eau delà vie » (Apocalypse XXI, 6; XXII, 17). Quelles paroles touchantes ! « Je donnerai gratuitement » ; c'est le côté de Dieu, c'est ce qu'il fait. « Qu'il prenne gratuitement » ; c'est votre côté; c'est ce que vous avez à faire. Dieu donne, et vous n'avez qu'à prendre.
« Que dois-je apporter? » dites-vous. Rien; venez à Jésus tel que vous êtes. C'est celui qui n'a « pas d'argent » qui est invité. Vous n'a​vez rien qui puisse équivaloir à ce que Dieu dis​pense ; c'est pourquoi vous êtes invité à venir et à acheter « sans argent et sans prix ». Pour​quoi est-il dit : « Achetez » ? Parce que acheter suppose un sérieux désir de posséder. Lors​qu'une personne entre dans un magasin, sa ma​nière d'agir indique promptement si elle a l'in-eatioa d'acheter  quelque chose.  Acheter im-
'< ACHETEZ  SANS  ARGENT   ET  SANS  AUCUN  PRIX. »      o
plique aussi une transaction entre deux parties. Voilà précisément ce que Dieu désire. C'est que vous entriez devant Lui avec un réel désir d'a​voir le salut, l'eau de la vie, Christ Lui-même. Vous venez ; et voilà, tout est un pur don, un don gratuit. Quelle simplicité dans le salut!
Quelle insistance de la part de Dieu ! Trois fois dans ce court verset, il fait retentir cette in​vitation : « Venez. » Écoutez-le encore : « Ho ! quiconque a soif, venez aux eaux, et vous qui n'avez pas d'argent, venez, achetez et mangez ; oui, venez, achetez sans argent et sans prix du vin et du lait. » Comme cet appel venu du ciel et trois fois répété est précieux à entendre! Qui pourrait refuser une telle grâce? Venez tel que vous êtes ; venez avec vos péchés ; venez chargé de votre culpabilité. Venez dans votre détresse, dans votre douleur, vos besoins, votre tristesse, votre misère, votre impuissance, votre néant, votre pauvreté, votre dureté de cœur, oui, abso​lument comme vous êtes, tandis que vous lisez ces lignes. Venez seulement à Jésus, et vous serez reçu, béni, pardonné, purifié, justifié, sauvé à l'instant même.
De plus, vous serez rendu possesseur d'une nouvelle vie, car Dieu ajoute : « Inclinez votre oreille, et venez a moi ; écoutez, et votre âme vivra. » La vie est un don, comme tout ce que l'âme reçoit de Dieu, car il est écrit : « Le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus, notre Seigneur » (Romains VI, 23).
Soyez sûr que, si vous venez autrement que
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pour recevoir, vous serez rejeté comme Caïn l'a été. Avez-vous jamais remarqué que le Seigneur Jésus a dit : « II est plus heureux de donner que de recevoir »? (Actes XX, 35.) Cela étant, qui doit avoir la plus heureuse place, vous ou Dieu? Écoutons celui qui connaissait bien cette vérité. Il dit : « Sans contredit, le moindre est béni par Celui qui est plus excellent » (Hébreux VII, 7). Venez donc, vous qui n'êtes rien qu'un pauvre pécheur, pour être béni par Celui qui est souve​rainement excellent, qui se plaît à donner, quia donné sonFils unique Lui-même; alors vous pour​rez dire avec une profonde gratitude : « Grâces à Dieu pour son don inexprimable ! » (2 Corin​thiens IX, 15.)
FAIRE ET VIVRE; OU BIEN, VIVRE ET FAIRE : LEQUEL DES DEUX?
Beaucoup d'âmes sont éveillées au sentiment de leur culpabilité devant Dieu, mais, ne con​naissant pas l'évangile de leur salut, elles sont misérables et ne jouissent pas de la paix avec Dieu.
Satan et ses instruments cherchent à con​duire ces âmes dans une mauvaise direction, afin de les priver des précieuses consolations de l'évangile, qui sont le résultat de la mort du Fils de Dieu. On leur dit : « Vous avez quelque chose à faire pour vivre et être sauvées ; vous ne pouvez pas vous attendre à ce que Dieu vous pardonne et vous sauve, à moins que, par quel-
faire ht vivre;'ou rien, vivrk ht faire, etc.    7
qùes œuvres, en vous repentant et en amendant votre conduite et votre caractère, vous n'ayez expié en quelque mesure vos fautes et vous ne Lui soyez dévenues agréables. Dieu est un Dieu juste, et II ne vous laissera pas échapper" sans que vous ayez fait quelque chose. »
C'est au moyen de telles paroles, suggérées par Satan, ou présentées par des personnes qui ne sont pas enseignées de Dieu, que ces âmes sont tourmentées et tenues dans l'obscurité et la crainte, souvent durant des années.
Je demanderai donc à ceux qui sont dans cet état : « Que dit l'évangile au pécheur ré​veillé, à celui qui a la conscience d'être cou​pable devant Dieu? Est-ce : Fais et \is, ou bien : Vis et fais »? — Dieu, dans l'évangile de sa grâce, dit-Il : « Travaille, fais des œuvres, et tu seras sauvé », ou bien : « Sois sauvé d'abord par Christ, et ensuite agis »? Ce sont là des ques​tions sérieuses, d'une importance capitale.
Pendant quinze cents ans, de Moïse à Christ, la loi de Dieu a dit à l'homme : « Fais ces cho​ses, et tu vivras. » Mais où est-il, l'homme qui a rempli les conditions de cette alliance basée sur le principe des œuvres ? Où est-il, l'homme qui a aimé Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de toute sa force et de toute sa pensée, et son prochain comme lui-même, et qui n'a jamais convoité ? II n'y en a eu qu'un seul qui ait ainsi marché, et c'est l'Homme Christ Jésus.
« Or, nous savons que tout ce que la loi dit, elle le dit à ceux qui sont sous la loi, afin que
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oute bouche soit fermée, et que tout le monde soit coupable devant Dieu. C'est pourquoi nulle chair ne sera justifiée devant lui par des œuvres de loi, car par la loi est la connaissance du pé​ché » (Romains III, 19, 20).
Remarquez ce que nous présentent ces deux versets : coupable, — la bouche fermée, — une loi qui condamne, — l'incapacité de l'homme de faire quoi que ce soit pour se justifier. L'alliance sur le principe des œuvres en proposant la vie à celui qui la garde, a été violée par l'homme et ne peut que prononcer sur lui la juste condam​nation : « La loi produit la colère » ; du péché de l'homme elle fait une transgression positive.
Il ne s'agit donc pas de « faire et vivre », mais de « vivre et faire » ; ce n'est pas : « Ac​complis des œuvres, et tu seras sauvé », mais: « Sois sauvé, et puis tu vivras pour Dieu. »
Lorsque Jésus s'entretenait avec la femme de Samarie (Jean IV), II lui parle d'un don. « Si tu connaissais le don de Dieu, et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire, toi, tu lui eusses demandé, et il t'eût donné de l'eau vive. » Com bien cela est merveilleux ! Le don de Dieu était à la portée de cette pauvre pécheresse, mainte​nant éveillée au sentiment de sa condition mi​sérable. Et il ne s'agissait pas pour elle de faire quoi que ce fût, mais de recevoir.
Et encore : « Le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle par Jésus-Christ, notte Sei​gneur » (Romains VI, 23). Voyez ici ce qu'est le don de Dieu : c'est la vie éternelle. Le Sau-
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veur, en parlant de ses brebis, dit : « Je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront ja​mais; et personne ne les ravira de ma main » (Jean X, 27-30). Dans le même Évangile, II dit: « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a en​voyé, a la vie éternelle et ne vient pas en juge​ment ; mais il est passé de la mort à la vie. » Et quant à ce qu'est la vie éternelle, Lui-même l'a déclaré : « C'est ici la vie éternelle, qu'ils te connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as en​voyé, Jésus Christ » (Jean V, 24; XVII, 3).
Ainsi, nous voyons que la vie éternelle est le don de Dieu, et que celui qui entend et croit la possède. « Je vous ai écrit ces choses, afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 13). Dans tout cela, il ne s'agit point d'oeuvres à faire, mais simplement de croire et recevoir ce que Dieu donne gratuitement, savoir, la vie.
Prenez encore deux passages, qui établissent la vérité en question d'une manière très frap​pante. L'un est de Paul écrivant à Timothée : « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier » (1 Timothée I, 15). Nous voyons par là que Jésus-Christ n'est pas venu dans le monde pour enseigner aux pécheurs comment se sauver eux-mêmes, mais pour les sauver. Il vint « pour sauver les pécheurs ». Il est mort pour cela. « II est mort pour nos pé-
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chés, selon les Écritures. » Et maintenant II vit comme le Sauveur, plein de grâce et prêt à sau​ver tous ceux qui regardent à Lui par la foi.
L'autre passage est du même apôtre, s'adres-sant à Tite : « Cette parole est certaine, et je veux que tu insistes sur ces choses, afin que ceux qui ont cru Dieu s'appliquent à être les premiers dans les bonnes œuvres » (Tite III, 8). « Ceux qui ont cru Dieu.. . » Ceux qui ont cru Dieu, qui a donné son Fils pour les sauver, ont la vie. Les œuvres découlent de la vie. Elles sont l'évidence que la vie est là ; mais elles n'ob​tiennent ni ne produisent la vie, qui est un don de Dieu. Le dévouement pour Christ, et l'amour pour Dieu, découlent du salut, mais ne sau​raient mériter le salut. Nous sommes « sauvés par la grâce, par la foi, et c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Éphésiens II, 8, 9).
Ainsi, chères âmes troublées, n'écoutez pas l'ennemi qui voudrait vous engager dans la voie dangereuse des œuvres à faire pour avoir la vie et le salut. Regardez à Christ, et vous vivrez. Croyez en Lui, et vous serez sauvées. Et alors vous serez rendues capables de vivre dans la paix et pour sa gloire.
« QUE FERAI-JE? »
« In homme planta une vigne et la loua à des culti​vateurs, et s'en alla hors du pays pour longtemps. Et, en la saison, il envoya un esclave aux cultivateurs, afin tfu'ils lui donnassent du fruit de la vigne; mais les cul-
«   QUI-!   FER.U-.IK?   »
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tivateurs, l'ayant battu, le renvoyèrent à vide. Et il en​voya encore un autre esclave; mais l'ayant battu, lui aussi, et l'ayant traité ignominieusement, ils le ren​voyèrent à vide. Et il envoya encore un troisième ; mais ils blessèrent aussi celui-ci, et le jetèrent dehors. Et le maître de la vigne dit : Que ferai-je? J'enverrai mon fils bien-aimé ; peut-être que, quand ils verront celui-ci, ils le respecteront. Mais quand les cullivateurs le virent, ils raisonnèrent entre eux, disant : Celui-ci est l'héritier, tuons-le, afin que l'héritage soit à nous. Et, l'ayant jeté hors de la vigne, ils le tuèrent. Que leur fera donc le maître de la vigne? Il viendra et fera périr ces cultiva​teurs, et donnera la vigne à d'autres (Luc XX, 9-16).
Que vous ou moi, lecteur, qu'un homme quel​conque dise : « Que ferai-je? » on le comprend aisément, car nous sommes vite au bout de nos ressources. Mais que Dieu emploie cette expres​sion, — car c'est ainsi que cette parabole l'en​visage, — c'est vraiment merveilleux. Cherchons à saisir le sens de la parabole, et alors nous apprécierons la nature de la question : « Que ferai-je? »
La vigne et les cultivateurs désignent le peu​ple d'Israël, ce peuple favorisé de Dieu, qui avait été tiré du milieu des autres nations, amené près du Seigneur, et mis en possession des privilèges les plus précieux. Il était dépositaire des ora​cles de Dieu ; et le temple de l'Éternel, la de​meure de Dieu, s'élevait au milieu d'eux.
Dieu parla aux Israélites à diverses reprises par le moyen des prophètes. De même que les serviteurs de notre parabole, ils furent envoyés en la saison pour recevoir des cultivateurs les fruits de la vigne, c'est-à-dire l'adoration, le
12
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service et l'obéissance que ceux-ci devaient à Dieu. Serviteur après serviteur vinrent dans ce but, mais, au lieu de recueillir du fruit, ils furent maltraités, blessés, tués, rejetés. Les droits du Maître de la vigne furent ainsi mécon​nus et foulés aux pieds (comparez Luc XI, 48; Matthieu XXIII, 37).
Tel fut le traitement que reçurent les pro​phètes. Quelle insulte pour Dieu, qu'on eût agi ainsi envers ses fidèles serviteurs! Mais cela ne fait que mettre en évidence la condition morale de ceux auxquels la vigne avait été confiée. C'é​tait une condition de rébellion ouverte et auda​cieuse. C'est à ce moment, quand le dernier des esclaves a été envoyé en vain, que nous enten​dons la question que se pose le maître de la vigne : « Que ferai-je? » Que fera-t-Il, en effet? Il aurait pu en toute justice avoir recours aux mesures rétributives et faire tomber sur les cultivateurs le châtiment qu'ils méritaient. Mais Dieu est lent à la colère et plein de patience envers les pécheurs. Il avait formé et II accom​plit à l'égard de ces méchants un plan de grâce des plus merveilleux. Avant de laisser la hache tomber sur ces hommes coupables, il fait encore un pas dans la voie de la miséricorde et dit : « J'enverrai mon fils bien-aimê ; peut-être que, quand ils le verront, ils le respecteront. »
« J'enverrai » ; je montrerai toute l'ardente sollicitude de mon cœur par cette mission con​fiée à « mon fils bien-aimé ». Nul n'a une auto​rité plus grande;je l'enverrai vers eux, revêtu
'«   QUE   FKHAI-JE?   «
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de la dignité de sa relation avec moi et de ses droits sur eux, appuyé aussi, comme mon am​bassadeur, par la gloire morale de mon nom, et « peut-être que, quand ils le verront, ils le respecteront ». « Peut-être », est-il dit, parce que sa venue sera l'épreuve — la dernière — de leur responsabilité. « Peut-être » donneront-ils à mon Fils, quand ils le verront, ce qu'ils ont refusé aux prophètes. Hélas! plus grand fut le Messager, plus grande fut leur dureté de cœur; et plus grande aussi leur culpabilité. Quelle grâce peut surpasser celle d'avoir envoyé le Fils bien-aimé, qui connaissait le cœur du Père, le Fils unique qui est « dans son sein », — de l'avoir envoyé pour recevoir en personne ce qui était dû au Maître de la vigne par ceux qui l'avaient déjà offensé au delà de toute expression, en re​jetant et en mettant à mort ses prophètes!
Mais, hélas! ils ne traitèrent pas mieux le Fils bien-aimé : « Quand les cultivateurs le vi​rent, ils raisonnèrent entre eux, disant : Celui-ci est l'héritier ; tuons-le, afin que l'héritage soit à nous. Et, l'ayant jeté hors de la vigne, ils le tuèrent. » Quelle réponse à la grâce de Dieu! « Celui-ci est l'héritier », dirent-ils. Sa haute" po​sition, au lieu de les effrayer sur les conséquences de leur rébellion et de les exciter à l'obéissance, ne fut qu'un stimulant à leur méchanceté. Ils y mirent le comble par un acte de violence, au​près duquel tous les autres étaient peu de chose : ils le jetèrent hors de la vigne et le tuèrent.
Leur péché avait  été porté à son plus haut
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point. L'épreuve finit là. Ils avaient commis un acte qui réclamait une terrible vengeance. « Que leur fera donc le maître de la vigne ? Il viendra et fera périr ces cultivateurs. » C'était l'unique alternative, et cela fut effectué. Nous sommes les témoins du jugement qui est tombé sur la nation juive.
Mais cela n'était autre chose que l'épreuve de l'homme. Dieu envoya vers l'homme son Fils bien-aimé pour recevoir du fruit, et l'homme y répondit en le mettant à mort. Ils l'ont pris et, l'ayant cloué à une croix, ils l'ont fait périr par la main d'hommes iniques (Actes II, 23). Dans la crucifixion de Christ, l'iniquité de l'homme est venue à son comble, parce que le Fils de Dieu était venu déployer au milieu de nous l'a​mour et la grâce, — venu, non pour juger, mais pour sauver. Et c'est cette grâce même qui a fait ressortir la haine de l'homme contre Dieu ; ils ont crié : « Ote-le ; crucifie-le ! » Ainsi a été démontré ce qu'est l'homme. « La pensée delà chair est inimitié contre Dieu » ; en l'homme, en sa chair, « il n'habite point de bien ». La mort de Christ a mis fin à notre épreuve comme pé​cheurs ; elle a mis fin au monde aux yeux de Dieu. Nous lisons : « En la consommation des siècles », c'est-à-dire après ces âges précédents durant lesquels l'homme a été mis à l'épreuve, « en la consommation des siècles, il (Christ, le Fils de Dieu) a été manifesté ». Pour quoi faire? Est-ce pour recueillir quelque fruit de l'homme ? Nous avons vu ce qu'il en a reçu. Pourquoi donc a-t-Il
«   QUE   FKHAI-JK ?   »
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été manifesté ? Est-ce pour détruire? Sans doute, le jugement est tombé sur ceux qui d'une ma​nière directe ont consommé sa mort, — la vigne leur a été ôtée, le temple a été rasé, et la nation dispersée. Mais II a été manifesté pour quelque chose de meilleur ; II a dit : « Je ne suis pas venu pour juger le monde, mais pour le sauver. » « II a été manifesté une fois pour l'abolition du péché par le sacrifice de Lui-même » (Hé​breux IX, 26).
De son côté percé par une main impie Sortit pour le pécheur le sang qui purifie.
C'est le triomphe éternel de la grâce. Là où le péché de l'homme, notre péché, atteignait son point culminant, l'amour de Dieu remportait la plus éclatante victoire. A la croix se sont ren​contrées notre culpabilité et la grâce qui l'efface. Où le péché avait abondé, la grâce a surabondé.
Le Maître de la vigne avait envoyé son Fils bien-aimé pour recevoir du fruit; mais nous li​sons aussi : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais ait la vie éter​nelle. » II n'est pas question ici de recevoir du fruit, mais de donner une bénédiction éternelle.
Quelle immense différence! Ni vous, ni moi, cher lecteur, nous ne pouvions produire aucun fruit pour Dieu, car « il n'y a personne qui exerce la bonté, non, pas même un seul » ; mais II a donné son Fils pour nous, son Fils mort, ressuscité et élevé dans la gloire, afin que, si
16
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nous — pauvres, indignes et coupables comme nous sommes — croyons en Lui, nous ne pé​rissions pas sous le jugement éternel que nos nombreux péchés méritent, mais que nous ayons la vie éternelle. Voilà ce que Dieu a fait, ce qui est sorti de son cœur. Son amour est la source de toute sa miséricorde envers nous.
Si vous dites encore : Que ferai-je? — « c'est ici l'œuvre de Dieu, que vous croyiez en Celui qu'il a envoyé » (Jean VI, 29).
L'AMOUR PARFAI-T
« I,'amour parfait chasse la crainte » (l Jean IV, 18).
D'où vient l'amour parfait? Volontiers on le cherche en soi-même; mais l'y trouve-t-on? La loi de Moïse est la parfaite règle pour tout être humain-, et elle exige un amour parfait pour Dieu et pour le prochain, comme du reste le sa​vait très bien le docteur de la loi qui se leva pour éprouver le Seigneur Jésus Christ en l'in​terrogeant sur le moyen d'obtenir la vie éter​nelle (Luc X, 25-27). Mais sa conscience l'accu​sait de ne pas avoir montré cet amour, car, en voulant se justifier, il demande : « Et qui est mon prochain? » Or, c'est justement parce que l'homme ne sait pas aimer comme la loi l'exige, que Christ est mort pour des impies. C'était la loi qui parlait ainsi : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta force, et de toute ta pensée. » Et l'apôtre dit : « S'il avait été donné une loi qui
l'amour parfait.
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eût le pouvoir de faire vivre, la justice serait en réalité sur le principe de la loi » (Galates III, 21). Car il est évident qu'on ne peut pas pos​séder une vie éternelle auprès de Dieu sans pos​séder la justice en même temps.
Par la loi, il n'y a donc pas d'espérance pour l'homme. Mais la grâce parle autrement. Nous lisons : « En ceci est consommé l'amour avec nous, afin que nous ayons toute assurance au jour du jugement, c'est que, comme il est, lui, nous sommes, nous aussi, dans ce monde » (1 Jean IV, 17). Est-il question ici de notre amour pour Dieu ou de l'amour de Dieu pour nous? Écoutons ce que Dieu nous dit par l'apôtre.
Où est la source de cet amour? En nous, ou en Dieu? L'apôtre dit : « L'amour est de Dieu » (1 Jean IV, 7). Sa source est en Dieu. Est-ce divin ou humain ? « Dieu est amour », dit l'Esprit saint à deux reprises (IV, 8, 16). C'est sa na​ture même, et si nous aimons de cet amour, c'est une preuve que nous sommes nés de Lui, — que nous avons sa nature.
Dieu a manifesté son amour en deux choses qui, l'une et l'autre, prouvent que cet amour par​fait est de Lui et non de nous. Examinons-les.
« En ceci a été manifesté l'amour de Dieu pour nous (ou envers nous), c'est que Dieu a en​voyé son Fils unique dans le inonde, afin que nous vivions par lui » (vers. 9). Oui, l'amour de Dieu pour nous était parfait quand nous étions encore morts dans nos péchés. Comme il est dit autre part : « Dieu constate son amour à lui,
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envers nous, en ce que, lorsque nous étions en​core pécheurs, Christ est mort pour nous » (Ro​mains V, 8). La croix a manifesté l'amour par​fait que Dieu avait pour nous avant la fonda​tion du monde. Jésus demande que le monde connaisse que Dieu a aimé les siens comme II a aimé Christ (Jean XVII, 23). Et Jésus nous dit : « Comme le Père m'a aimé, moi aussi je vous ai aimés » (Jean XV, 9"). Tel est l'amour éternel et parfait de Dieu pour nous. Cet amour existait dans son immuable perfection lorsque nous, nous n'avions aucun amour pour Dieu. Tout avait été ruiné, perdu par le péché. Il a envoyé son Fils afin que nous vivions par Lui. Mais il y a une seconde preuve qui démontre qu'il s'agit de l'amour parfait de Dieu pour nous, et non de notre amour parfait pour Lui. « En ceci est l'amour, non en ce que nous, nous ayons aimé Dieu, mais en ce que Lui nous aima, et qu'il envoya son Fils pour être la propitiation pournos péchés » (vers. 10). Cet amour qui donna le Fils unique et bien-aimé qui est dans le sein du Père, est assurément l'amour parfait. La croix manifeste la haine de l'homme et non son amour pour Dieu. Mais elle révèle aussi l'amour parfait de Dieu pour nous. Pensez à cela, mon cher lecteur, et ne cherchez pas à le renverser en essayant de trouver l'amour parfait en vous-même. Si nous aimons, c'est la preuve que Dieu demeure en nous, et son amour — non le nôtre — est consommé en nous. Pouvez-vous dire : « J'ai connu et j'ai cru l'amour que Dieu ajpour nous » '!
l'amour parfait.
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(1 Jean IV, 16.) Dieu est amour. Le savez-vous et le cro}rez-vous réellement ?
Nous voyons donc clairement que ce n'est pas notre amour pour Dieu qui est « parfait », mais que c'est son amour à Lui qui est consommé avec nous. Dieu nous a aimés comme II a aimé son Fils unique, la Parole faite chair. Par son Fils, Ilnous a donné la vie éternelle ; II déploie son amour en nous durant le court espace du temps présent, et II le fera dans l'éternité. Ayant ainsi reçu de lui la vie qui ne peut périr, ayant été amenés par Lui en Christ dans sa faveur que rien ne peut altérer, étant ainsi aimés en Christ d'un amour dont rien ne peut nous séparer, ayant été, par le sang expiatoire du Sauveur, purifiés selon la gloire de Dieu de tous nos péchés et de toute notre souillure, nous pouvons dire en vérité : « En ceci est consommé l'amour avec nous, afin que nous ayons toute assurance au jour du juge​ment, c'est que comme il est, nous aussi, nous sommes dans ce monde. Dieu a pourvu d'avance à tout ce qui nous concerne eu égard à son juste jugement du péché. Car II nous a placés en Christ hors de l'atteinte de ce jugement. Christ l'a porté : II est mort pour nos péchés et II a été ressuscité pour notre justification. Connaître et croire cet amour parfait chasse la crainte. Comment craindrions-nous Celui qui nous aime ainsi ? Il n'y a pas de crainte dans l'amour ; il n'y a aussi aucun effort, mais « nous l'aimons parce que lui nous a aimés le premier » ; et son amour est versé dans nos cœurs (Romains V, 5).
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Quel contraste avec les vains efforts que l'on fe​rait pour trouver l'amour parfait en soi-même !
Il se pose cependant une question sérieuse. Si l'amour de Dieu est ainsi parfait envers nous, comment se fait-il que nous en jouissions si peu ? — Ecoutons ce que Jésus dit sur ce sujet : « Si vous gardez mes commandements, vous demeu​rerez dans mon amour, comme moi j'ai gardé les commandements de mon Père, et je demeure dans son amour. Je vous ai dit ces choses afin que ma joie soit en vous et que votre joie soit ac​complie » (Jean XV, 10, 11). Ne voyons-nous pas dans ces paroles la solution de la question ?
L'amour s'affirime dans l'obéissance : « C'est ici l'amour de Dieu que nous gardions ses com​mandements » (1 Jean V, 3). La mort de Christ a été à la fois l'expression de sa puissance di​vine (car personne ne lui a ôté la vie) et l'acte suprême de son obéissance (Jean X, 17-18; Phi-lippiens II, 6-8). Trois choses caractérisent cette obéissance, la confiance en Dieu, la dépendance, l'humilité. Nous les voyons dans leur perfection en Jésus et dans sa mort. Quelle manifestation merveilleuse de son amour pour le Père, de son amour pour nous et de l'amour de Dieu pour nous ! « A cause de ceci, » dit-Il aussi, « le Père m'aime, c'est que moi je laisse ma vie, afin que je la reprenne » (Jean X, 17 ; XIV, 31 ; XV, 13).
Que le Seigneur veuille tourner nos cœurs vers lui-même, afin que nous apprenions à connaître l'amour dans sa source et que la pensée qui était dans le Christ Jésus soit en nous! (Phil. II, 5.)
LES CHOSES NOUVELLES Jean I, 29-44.
Nous avons dans cette portion des saintes Écritures plusieurs vérités très importantes, soit à l'égard du salut, soit à l'égard de la course chrétienne. Avant de les passer en revue, disons quelques mots de la personne glorieuse à qui ces vérités se rattachent et de laquelle découle d'en haut toute bénédiction.
Les premiers versets de ce chapitre intro​duisent l'âme dans la sphère la plus élevée pos​sible, et nous font faire la connaissance du Fils de Dieu dans sa gloire personnelle. « Au com​mencement était la Parole, et la Parole était auprès de Dieu, et la Parole était Dieu. » Nous avons donc ici une personne, « la Parole », qui existait de toute éternité, — au commencement, — si loin qu'on remonte, elle était. Elle est distincte de Dieu, elle était « auprès » de Lui; mais c'est une personne divine dans sa nature : elle « était Dieu », non un Dieu, mais Dieu même. Cette personne est appelée plus loin « le Fils unique qui est dans le sein du Père », c'est sa relation éternelle, qui nous montre en même temps combien II est propre à nous faire connaître les secrets du cœur de Dieu. C'est Celui qui, sur la terre, en relation avec les hommes, porte le nom de « Jésus Christ ». Ici, il est appelé « la Parole », l'expression de ce qu'est le Dieu invisible, dans sa puissance aussi bien que dans sa  grâce, le révélateur de ses
xvi — 2.
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pensées et de ses conseils : « Personne ne vit jamais Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, Lui, l'a fait connaître. »
II est le Créateur de toutes choses. En Lui est la vie, la vie divine, lumière des hommes. Elle luit dans ces ténèbres morales où le péché a plongé l'homme, et qui, opposées à la nature divine, ne la reçoivent pas. Jean-Baptiste vint rendre témoignage à la lumière, en appelant les hommes à la repentance. Puis elle est venue dans le monde pour éclairer tous les hommes ; mais le monde, fait par elle, ne l'a pas connue. Au milieu du monde, Dieu avait un peuple choisi, dépositaire de ses oracles, parmi lequel II habi​tait ; mais quand la Parole, le Fils de Dieu, parut chez soi, en Israël, les siens ne voulurent pas le recevoir. Cela ne nous montre-t-il pas l'inimitié naturelle du cœur et les ténèbres qui l'obscurcissent comme conséquence du péché?
Toutefois, il en est qui, par grâce, ont été faits participants de la vie divine, qui ont reçu la parole, qui ont cru au nom du Fils de Dieu, qui ont été éclairés de cette lumière d'en haut. Ceux-là sont enfants de Dieu, ils sont entrés dans la sphère d'une vie nouvelle, ils font par​tie d'une nouvelle création, en dehors des té​nèbres qui couvrent le monde. Mon cher lec​teur, êtes-vous de ce nombre ?
Nous venons de voir ce qu'est la Parole par rapport à Dieu, à la création et aux hommes. Voyons maintenant ce qu'elle est devenue, afin de pouvoir apporter aux hommes la lumière, la
LES   CHOSES  NOUVELLES.
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vie et la connaissance de Dieu, et de les mettre en relation avec Lui. « La Parole devint chair », c'est-à-dire devint un homme ici-bas. Ce n'était pas simplement un homme en qui se déployait avec abondance la vie divine ; c'était Dieu même devenu un homme, — Dieu manifesté en chair. C'était un vrai homme, mais c'était vraiment Dieu; si sa gloire était voilée, II n'en était pas moins le Dieu Créateur, le Fils unique, un avec le Père, qui pouvait dire : « Celui qui m'a vu a vu le Père », et sa gloire de Fils unique brillait aux yeux de la foi. Il apportait avec Lui, dans sa personne, « la grâce et la vérité », — la grâce dont la plénitude se manifestait en Lui et se répandait en abondance sur les hommes, — la vérité, lumière qui brillait non seulement dans ses enseignements divins, faisant connaître Dieu, le monde et l'homme, mais dans sa vie sainte et pure. La grâce et la vérité venues par Jésus Christ devaient remplacer tout ce qui avait précédé : Moïse et la loi, Jean-Baptiste et son témoignage.
Telle est la personne glorieuse qui remplit de sa présence et de son action les scènes que pré​sente notre chapitre. 0 mon lecteur, la connais​sez-vous, cette personne ? Connaissez-vous le Fils de Dieu ? Croyez-vous en Lui?
Christ, en venant ici-bas, introduit ce qui lui est propre. C'est la lumière même, qui manifeste tout, et qui met fin à tout ce qui a précédé. Il ré​pond ainsi aux droits de Dieu, à ses desseins d'amour et aux besoins de l'homme.
Il est « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du
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monde ». Yoilà ce qui répond aux droits de Dieu et Lui permet de nous bénir. C'est la base, et la seule, sur laquelle puisse être établi un nou​vel ordre de choses. Sans elle, l'homme est pour jamais éloigné de Dieu. Carie péché a éloigné l'homme de Dieu, l'a séparé de son Créateur, l'a constitué en état d'inimitié et a souillé toute la création sur laquelle l'homme avait été établi chef. Il y eut autrefois un état de ce monde où le péché n'était pas. Mais cet état d'innocence est perdu sans retour. Actuellement, le péché règne dans le monde ; mais, de la part de Dieu, la grâce est intervenue. Il y aura un monde nou​veau d'où le péché aura été ôté pour jamais, et c'est sur « l'Agneau de Dieu » qu'il sera établi, ou plutôt sur l'œuvre que Christ, comme Agneau de Dieu, a accomplie sur la croix. C'est là le sûr fondement de la nouvelle création. Quelle heureuse perspective ! Or, pour la foi, cela se réalise déjà. Ceux qui croient au nom du Fils de Dieu, nés de Dieu, faits ses enfants, ont leurs péchés pardonnes, ôtés pour jamais de dessus eux ; ils possèdent en Christ une vie nouvelle,— la vie éternelle ; en Christ, ils appartiennent à la nouvelle création. La lumière divine les illu​mine, l'amour divin pénètre leurs âmes, et, lorsqu'il y aura, en vertu de la rédemption, un nouveau ciel et une nouvelle terre où la justice habite, d'où le péché et ses funestes consé​quences seront bannis à jamais, les enfants de Dieu seront là, jouissant du bonheur éternel. Mon cher lecteur, avez-vous cru à l'Agneau
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de Dieu ? Jouissez-vous du fait que vos péchés sont ôtés et que vous êtes enfant de Dieu?
Mais un autre fait se rattache à la glorieuse personne du Fils de Dieu, — la Parole devenue chair. Pour entrer en possession de la vie di​vine et jouir de ses précieux résultats, c'est-à-dire de la connaissance de Dieu et de nos relations avec Lui, et pour avoir la puissance de marcher d'une manière qui réponde à notre nouv-elle condition, nous avons besoin d'une force et d'une énergie que nous ne trouvons pas en nous. Or Jésus est Celui qui non seulement ôte le pé​ché du monde, mais qui baptise du Saint-Esprit. Et l'Esprit-Saint, qui, d'un côté, a produit en nous la vie de Dieu, d'un autre côté vient de​meurer et demeure dans le croyant ; II est en lui la puissance de cette vie, afin que celle-ci soit manifestée par le fruit qu'elle porte. En même temps, l'Esprit-Saint, qui scelle le croyant comme enfant de Dieu, en sorte que, par Lui, il peut s'écrier : « Abba, Père », le fait jouir aussi des objets propres à la vie divine : Christ et sa grâce, Dieu et son amour, les choses cé​lestes et éternelles occupent ses pensées. Le chrétien vit par l'Esprit et dans l'Esprit. C'est de Jésus que nous recevons ce don précieux, — « fontaine d'eau jaillissante en vie éternelle ».
Voulez-vous y être abreuvé? — Écoutez ; Lui-même a dit : « Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive » ; et encore : « A celui qui a soif, je donnerai, moi, gratuitement de la fon​taine de l'eau de la vie. » Avez-vous soif de bon-
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heur, de paix et de repos permanents? Le Saint-Esprit seul peut vous introduire dans la jouis​sance de ces choses. Mais comment le posséder?
Sur Jésus lui-même, comme homme, descen • dit le Saint-Esprit, qui habita en Lui dans sa plé​nitude. Il fut scellé du Saint-Esprit comme vrai Fils de Dieu. En sa personne sainte, l'Esprit de Dieu, Esprit de sainteté, pouvait faire sa de​meure. Pour nous, pécheurs par nature, nous recevons le Saint-Esprit en vertu de la rédemp​tion. En effet, ce n'est qu'après que Jésus, ayant accompli son œuvre de grâce, fut monté au ciel, que le Saint-Esprit fut envoyé. Depuis lors, II fait sa demeure en ceux dont les péchés sont ôtés, dont les cœurs ont été purifiés par la foi en Christ, en son sang précieux : sur eux, Dieu met son sceau, comme étant ses enfants bien-aimés.
Le christianisme est caractérisé par ce grand fait : l'Esprit-Saint sur la terre et dans le croyant, pendant que Christ est dans le ciel. Le chrétien n'est donc pas seulement un homme pardonné, dont les péchés ont été ôtés, mais c'est un homme qui a une nouvelle vie, la vie de Dieu, et en qui l'Esprit-Saint demeure. Il appartient à la nouvelle création; et, par l'Es​prit, il peut jouir des choses célestes. Est-ce là votre partage?
Mais voici une autre chose nouvelle qu'inau​gure la présence sur la terre du Fils de Dieu, de la Parole devenue chair. Une personne vi​vante devient le centre du rassemblement de ceux qui possèdent la vie de Dieu. Ce rassem-
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blement est bien faible à son début. Jean rend témoignage de ce qui remplit son cœur en voyant Jésus. « Voilà l'Agneau de Dieu ! » dit-il, et les deux disciples qui entendent cette parole, saisis aussi dans leur cœur par ce qu'elle leur révèle de la personne du Seigneur et de ce qu'il vient accomplir, quittent Jean et suivent Jésus. Leur connaissance est encore peu étendue, mais suf​fisante pour comprendre qu'ils ont devant eux Celui que depuis si longtemps Dieu, dans les saints écrits, avait annoncé et qui devait tout remplacer. Autrefois de saints hommes, tels qu'Abraham, avaient marché devant la face de Dieu, mais isolés. Ensuite, au pays d'Israël, il y eut un lieu où l'Éternel avait mis son nom, et où se rassemblaient les tribus de son peuple. Jean-Baptiste avait rendu témoignage à celui qui devait venir. Maintenant que l'Agneau de Dieu est là, le Fils bien-aimé du Père, il ne s'agit plus pour les croyants de marcher isolés, ni de se réunir autour d'un centre matériel, comme le temple à Jérusalem, ni de s'attacher à un homme, pas même au plus grand des pro​phètes, comme Jean-Baptiste ; il faut tout laisser pour la personne vivante et divine du Seigneur, seul centre d'un rassemblement spirituel. Bien que Jésus ne soit plus sur la terre, qu'il ait pris sa place dans la gloire après avoir accompli la rédemption, II n'en reste pas moins le seul centre autour duquel ont à se grouper les vrais croyants. Après son ascension, quand l'évangile fut annoncé aux Juifs par Pierre, aux gentils par
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d'autres hérauts de Dieu, nous voyons que ceux qui crurent « se joignaient au Seigneur », et non à Pierre ou t, Jean (Actes V, 14) ; à Antioche « une grande foule fut ajoutée au Seigneur », et non à Paul ou Barnabas (Actes XI, 24).
Et il en est de même aujourd'hui, mon cher lecteur. Si vous avez reçu comme votre Sau​veur Celui qui ôte le péché du monde ; si, en conséquence, vous avez été scellé par le Saint-Esprit promis, vous n'avez pas à chercher d'au​tre centre de rassemblement que Jésus, à qui vous appartenez. Votre cœur n'est-il pas, comme celui des deux disciples, attiré vers Lui? Ce n'est pas une dénomination religieuse quelcon​que, une organisation selon des principes hu​mains, qui peut être un rassemblement autour du centre divin. Jésus a dit : « Là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis là au milieu d'eux » (Matthieu XVIII, 20). C'est là le vrai rassemblement, si pauvre, si chétif, si faible en apparence soit-il. C'était sans doute une humble demeure que celle où Jésus intro​duisait ses deux disciples : quelle différence avec le temple et même les synagogues des Juifs! Mais Jésus était là, et n'était-Il pas suffisant?
Et si vous me demandez : Où trouver ce ras​semblement selon Dieu? je vous dirai : « Si vous suivez Jésus par la foi avec un cœur vrai, dési​reux de vous séparer de tout ce qui est de l'homme pour obéir à Lui seul, II vous mon​trera où il demeure, comme II le fit à ses deux disciples, et vous trouverez la joie de sa pré-
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sence en poursuivant « la justice, la foi, l'a​mour, la paix, avec ceux qui invoquent le Sei​gneur d'un cœur pur » (2 Timothée II, 22).
Une dernière chose nous est présentée dans cette suite merveilleuse de saintes et précieuses vérités se rattachant à la venue du Fils de Dieu sur la terre. Nous avons non seulement en Lui un Sauveur parfait; mais, par Lui, le Saint-Esprit, pour nous faire jouir des choses célestes ; et, dans sa personne, nous trouvons un centre de rassemblement. En outre, il est un chemin sûr et un guide infaillible pour nous conduire à tra​vers un monde ténébreux rempli de pièges, un désert où l'œil ne découvre pas même un sentier.
Le Seigneur se met en route pour accomplir son ministère ici-bas, où II sera étranger et voya​geur. Des bords du Jourdain où II avait été bap​tisé, où Jean lui avait rendu témoignage, et où le petit noyau de disciples avait commencé à se former autour de Lui, II veut se rendre en Ga​lilée où II avait été élevé, et que les prophètes avaient indiquée comme un lieu que devait éclai​rer une grande lumière. Le chemin de Jésus ici-bas était celui de l'obéissance à la volonté de son Père, d'un entier renoncement à la sienne, d'une confiance absolue en son Dieu; au milieu des hommes un chemin d'amour, de ten​dre compassion, d'abnégation, en même temps que de vérité et de sainteté parfaite ; à travers un monde ennemi, un chemin où II rencontra l'opprobre, la contradiction, la haine, les souf​frances et la mort, la mort même de la croix.
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Mais c'était le chemin de Dieu, que nul que Lui n'avait tracé et ne pouvait tracer, chemin de paix, de lumière, sous le regard de Dieu, et qui aboutit à la gloire où maintenant II est entré. C'est aussi pour les siens le sentier divin où II les invite à le suivre.
En entrant dans ce chemin, « II trouve Phi​lippe ». Quelle rencontre que celle du Sauveur et de celui qu'il cherche pour l'emmener avec Lui à travers le monde vers le bonheur céleste! Quel jour heureux pour Philippe ! Jésus lui parle ; Philippe écoute Jésus; il ne ferme pas l'oreille, il ne se détourne pas. Il suivait peut-être un chemin diamétralement opposé, mais il s'arrête à la voix du Sauveur. Et c'est là la grande chose, cher lecteur. C'est de prêter l'o​reille, de ne pas se détourner sans vouloir en​tendre. Et que lui dit Jésus? Deux mots bien simples, mais de quelle portée! Reçus dans son âme, ils vont tout changer dans sa vie. « Sois-moi », dit le Seigneur; et ces paroles pénètrent dans le cœur de Philippe avec toute leur autorité divine. Il reconnaît que Celui qui les prononce a le droit de demander qu'on le suive. C'est l'autorité divine. Mais en même temps, il voit qu'il n'aura plus à chercher pé​niblement à la lumière incertaine de la raison et des traditions humaines son chemin dans ce monde, ou à errer çà et là au gré des pas​sions et des opinions des hommes. En s'atta-chant à;Jésus, en se mettant à sa suite, il mar​chera dans.un sentier étroit  sans doute, mais
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sûr et qui conduit à la vie. C'est le sentier de l'obéissance, de la dépendance, du renoncement jusqu'à la mort en dehors du moi ; c'est le sen​tier de la pureté, de la sainteté, de la vraie sé​paration pour Dieu en dehors du monde ; c'est le sentier de l'amour, de la grâce, où Dieu garde et soutient ; c'est le sentier de la patience, de la confiance et de l'attente, où le but se voit et se poursuit toujours plus clair, plus brillant; c'est le sentier du service d'amour et du dé​vouement envers les hommes et pour la gloire de Dieu ; c'est le sentier de la souffrance et de l'opprobre pour le nom du Sauveur, mais de la paix, de la joie et du repos pour le cœur.
Tel est le chemin où Philippe est invité à marcher avec Jésus, et qu'il a suivi sans hési​ter. Jésus vous y invite aussi, cher lecteur. Répondez comme Philippe à son appel, et toutes vos incertitudes cesseront. Vous saurez où vous allez, et comment y aller. « Fixant les yeux sur Jésus, » le modèle, « courant droit vers le but, » le ciel, la gloire où II est ; étranger et voyageur ici-bas, mais guidé par Dieu Lui-même, protégé et gardé par sa puissance, quelle heureuse part ! Puisse-t-elle être la vôtre en écoutant Sa voix.
LA CROIX DE CHRIST ET LE MONDE Galates VI, 14.
La personne du Sauveur est le grand sujet de la révélation divine. Tout parle de Lui. Les types de l'Ancien Testament, les promesses, les
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prophéties, tout vient  aboutir à Christ, véri​table centre de toutes les pensées de Dieu.
Lorsque Adam et Eve, séduits par le serpent, eurent mangé du fruit de l'arbre dont il leur avait été défendu de manger, et que, par cette désobéissance, le péché fut entré dans le monde, souillant cette première création, Dieu vient trouver l'homme déchu et, en prononçant le ju​gement, II promet un Sauveur. Dieu dit au ser​pent : « Je mettrai inimitié entre toi et la femme, entre ta semence et sa semence. Elle te brisera la tête, et tu lui briseras le talon. » Or, ce n'est que par la mort que le pouvoir du diable a pu être brisé. La croix de Christ apparaît déjà aux yeux de la foi.
Tous les sacrifices institués par Dieu pour le peuple d'Israël parlent également de la croix sous un aspect ou sous un autre. Le sang des taureaux et des boucs ne pouvait pas ôter les péchés; aussi Christ, le véritable Agneau de Dieu, sans défaut et sans tache, dut-Il être im​molé. Dieu n'a pas pu prendre plaisir aux holo​caustes et aux sacrifices pour le péché, lesquels sont offerts selon la loi ; alors le Seigneur Jé​sus, en entrant dans le monde, dit : « Voici, je viens pour faire, ô Dieu, ta volonté. » II ôte le premier afin d'établir le second. La volonté de Dieu était de nous sauver, et, pour cela, il fallait que le péché fût ôté, afin que Dieu fût trouvé juste en justifiant le pécheur. Il fallait que le Seigneur Jésus allât jusqu'à la croix dans son obéissance, et qu'il bût cette coupe amére dont
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11 avait dit en Gethsémané, étant dans l'an​goisse du combat, et sa sueur étant comme des grumeaux de sang découlant sur la terre : « 0 mon Père, s'il est possible, que cette coupe passe loin de moi, mais que ta volonté soit faite, non la mienne. » Quelle coupe amère que cette coupe remplie de nos odieux péchés et du juste juge​ment de Dieu contre le péché !
Nous figurons-nous ce que cela a été pour le Fils de Dieu, pour Celui qui faisait les dé​lices du Père de toute éternité et en qui II trou​vait tout son plaisir, que d'être fait péché, que de passer par ces sombres heures de la croix avec tous nos péchés sur Lui, abandonné de Dieu, et exposé en même temps à la moquerie des hommes qu'il était venu sauver, et à leur haine insatiable ? — La justice et la sainteté de Dieu se rencontraient avec le péché, et Dieu était obligé d'abandonner son Fils, à cause de nos péchés, dont II s'était chargé.
Dans les types du Lévitique nous voyons que le souverain sacrificateur, une fois l'an, au grand jour des expiations, devait, comme repré​sentant du peuple, présenter le bouc devant l'Éternel ; puis l'animal était égorgé, et le souve​rain sacrificateur en portait le sang dans le lieu très saint. Christ est Celui qui seul répond à l'intention de Dieu dans ces types : «Avec son pro​pre sang, il est entré, une fois pour toutes, dans les lieux saints, ayant obtenu une rédemption éternelle. » Dieu nous voit au travers de ce sang, par lequel nous avons été nettoyés de toute ini-
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qui té; de plus, II nous voit en Christ parfaits comme II est Lui-même, car II « paraît pour nous devant la face de Dieu » (Hébreux IX, 12, 24).
Voilà quant à notre position devant Dieu ; mais il y a plus : nous sommes délivrés de nous-mêmes, notre vieil homme ayant été crucifié avec Christ; nous sommes identifiés avec Christ dans sa mort, et nous sommes par elle morts au péché et au monde, morts à tout ce qui n'est pas selon la sainteté de Dieu ; nous avons été « baptisés pour sa mort ». Paul dit aux Corinthiens : « Je n'ai pas jugé bon de savoir quoi que ce soit parmi vous, sinon Jésus Christ et Jésus Christ crucifié » (lreÉpître, chap. 11,2). Pourquoi l'apôtre parle-t-il ainsi à ces chrétiens de Corinthe ? C'est parce qu'ils marchaient à la manière des hommes (cha​pitre III), et que la croix de Christ est la fin de l'homme et de tout ce qui est de lui. Elle est fo​lie pour les hommes, mais à ceux qui sont appe​lés elle est « la puissance de Dieu et la sagesse de Dieu » ; or « la folie de Dieu est plus sage que les hommes, et la faiblesse de Dieu est plus forte que les hommes » (1 Corinthiens I, 23-26). La croix est la fin de l'homme aux yeux de Dieu, ainsi elle devrait l'être à nos yeux. « Qu'il ne m'ar-rive pas à moi de me glorifier, dit Paul, sinon en la croix de notre Seigneur Jésus Christ, paria-quelle le monde m'est crucifié, et moi au monde » (Galates VI, 14). « Ne savez-vous pas que l'a​mitié du monde est inimitié contre Dieu ? Qui​conque donc voudra être ami du monde se cons​titue ennemi de Dieu » (Jacques IV, 4).
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La mort du Seigneur Jésus sur la croix a creusé un abîme infranchissable entre le monde et Lui ; par conséquent, le chrétien, ayant été identifié avec Lui dans sa mort, a passé de l'autre côté de la croix quant au monde : le monde lui est crucifié. L'amour de Dieu pour le monde, et la haine du monde contre Dieu et son saint Fils Jésus, se sont rencontrés à la croix. Quel abîme entre les deux! A la croix, le monde, même le monde religieux, a montré ce qu'il pensait de notre Seigneur Jésus Christ; c'est la place qu'il a jugé bon de Lui donner, après une carrière durant laquelle II avait été méprisé et exposé à toutes les indignités que la méchanceté de l'homme a pu inventer. Le Seigneur Jésus a dû dire au bout de cette vie de dévouement : « Ils (les hommes) ont et vu, et haï et moi et mon Père » (Jean XV, 24). Non seulement II a été haï par les hommes impies, mais c'est le souve​rain sacrificateur des Juifs qui a déclaré le Sei​gneur Jésus digne de mort, — lui qui occupait la plus haute place parmi les hommes religieux, et qui, comme tel, avait le privilège de déclarer les jugements de Dieu au milieu de son peuple. — Le monde religieux de maintenant n'est pas meilleur que celui d'alors ; aussi ne nous laissons pas séduire par lui, et rejetons tout ce qui n'est pas Christ. Ce n'est pas seulement des choses grossières du monde que nous devons être sé​parés, mais de tout ce qui porte le nom de Christ et qui n'en est pas en réalité.
Israël était le peuple que Dieu avait choisi
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et mis à part pour Lui d'entre les nations. L'É​ternel l'avait délivré de la main de Pharaon, et l'avait fait sortir à main forte et à bras étendu de l'Egypte, image frappante de ce monde de péché où Satan gouverne, — afin de l'amener en Canaan, ce pays de la promesse, ruisselant de lait et de miel. Mais, hélas ! après avoir été les objets d'une délivrance si merveilleuse, après avoir contemplé la puissance de Dieu dé​ployée en leur faveur, après avoir tremblé de​vant la gloire de Jéhovah, ils se font un veau d'or et se prosternent devant lui en s'écriant : « Ce sont ici tes dieux, ô Israël, qui t'ont fait monter du pays d'Egypte. » Quel mépris de Celui qui venait de les délivrer!...
Que faire maintenant? Jéhovah, comme tou​jours, est pleinement suffisant. Moïse, ayant la pensée de Dieu pour agir au milieu d'un tel état de choses, sort du camp et se tient à la porte, criant : « Que celui qui est pour l'Éter-nel vienne vers moi » (Exode XXXII, 26) ; alors le jugement de Dieu s'exerce parmi le peuple, et trois mille hommes tombent dans ce jour-là. Mais le mal, et un mal grossier, était entré dans le camp : ils s'étaient voués au culte des démons, aussi le Seigneur ne pouvait sanctionner cette abomination dans Sa présence ; alors « Moïse prit une tente et la dressa hors du camp, l'éloignant du camp, et il l'appela la tente d'assignation ; et tous ceux qui cherchaient VÉternel sortirent vers la tente d'assignation qui était hors du camp ». Tous les Israélites, étant du peuple de Dieu,
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jouissaient tous des mêmes privilèges; mais, le mal s'étant introduit au milieu du peuple, ceux qui s'étaient décidés à suivre l'Eternel devaient sortir afin de trouver Sa présence.
Israël était alors pour Dieu un peuple terrestre avec une espérance terrestre ; Dieu a maintenant un peuple céleste qui, quoique encore sur la terre, a une espérance céleste. Mais ce peuple d'au​jourd'hui, comme celui d'alors, a failli; le mal est entré au milieu de lui : ce qui porte le nom d'Eglise a failli comme Israël autrefois, et nous lisons que toutes ces choses arrivèrent aux Israé​lites comme types, et qu'elles sont écrites pour notre enseignement, afin que nous glorifiions le Seigneur dans notre marche ici-bas (1 Cor. X).
De même qu'autrefois Dieu avait un peuple sur la terre, et un endroit au milieu de ce peuple où II se trouvait, de même il y a maintenant sur la terre une place où la présence du Seigneur est assurée : « Là où deux ou trois sont assem​blés en mon nom, je suis là au milieu d'eux » (Matthieu XVIII, 20). Jéhovah manifeste sa présence dans le seul tabernacle dressé hors du camp, et, pour nous, la présence du Seigneur nous est assurée hors du camp, c'est-à-dire hors de tout ce qui exalte l'homme et qui plaît à la chair. C'est pourquoi l'apôtre Paul dit : « Sor​tons donc vers Lui hors du camp portant son opprobre » (Hébreux XIII, 13).
La croix de Christ nous sépare du monde, mais, à mesure qu'elle nous éloigne moralement du monde et de la terre, elle nous rapproche de
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Dieu et du ciel. Plus notre séparation sera com​plète, plus nous jouirons de nos bénédictions.
Question. — Qu'enseigne la parole de Dieu sur le sort des petits enfants qui meurent avant d'avoir atteint l'âge de raison?
Réponse. — En voulant préciser là où Dieu ne précise pas, il serait peut-être possible de formuler une réponse nette à la question, mais qui n'aurait guère de valeur spirituelle. Nous préférons attirer l'attention de nos lec​teurs sur l'intention de Dieu, présentée soit dans l'An​cien, soit dans le Nouveau Testament, donnant ainsi plus d'étendue à ce sujet intéressant.
Le devoir des parents d'élever leurs enfants dès leurs premiers jours dans la connaissance du Seigneur occupe une grande place dans l'enseignement de l'Ancien Testa​ment. Dieu savait qu'Abraham le ferait (Gen. XVIII, 19), et II insiste souvent dans ce sens auprès des Israélites dès leur sortie du pays d'Egypte (Deutéronome, IV, 9); le Psaume LXXVI1I, entre autres, en parle (vers. 1-8). En outre, nous trouvons une variété d'expressions qui, dé​coulant, comme on l'a dit, du fond de la vérité divine dans les écrits inspirés, nous permettent d'entrevoir les prin​cipes de la grâce souveraine avant que la pleine révéla​tion en eût été donnée dans le Nouveau Testament. Tels sont l'introduction des petits enfants dans le pays . de Canaan, alors que leurs pères rebelles en furent exclus (Nombres XIV, 31) ; et les passages commePsaume VIII, 2, cité par le Seigneur à propos des enfants qui le louaient dans le Temple à Jérusalem. Voyez aussi Esaïe XXVIII, 9 : Zacharie XIII, 7 ; etc. Mais tout cela n'est que préparatoire; car « la vie et l'incorruptibilité » n'avaient pas encore été mises en lumière par la résurrection de noire Seigneur Jésus-Christ d'entre les morts, et par l'évangile qui était fondé sur ce fait.
De tous les livres de l'Ancien Testament, c'est peut-être celui de Job qui jette le plus de jour sur les voies de Dieu envers les hommes individuellement, et cela d'autant plus qu'il ne s'agit pas de quelqu'un appartenant au peu​ple d'Israël. Les principes du gouvernement de Dieu, qui s'y trouvent dévoilés, ont encore leur application aujour-
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d'hui, — subordonnés toutefois à la pleine révélation de la grâce. Job craignait Dieu, et se retirait du mal. L'E​ternel lui-même lui rendit ce témoignage. Le premier cha​pitre du livre montre jusqu'où allait sa piété en rapport avec ses enfants : il offrait habituellement des holocaus​tes pour eux, selon leur nombre à tous, les mettant tous ainsi à l'abri du sacrifice propitiatoire, — témoignage remarquable de sa foi et de sa confiance en Dieu, son Rédempteur comme il l'appelle (chap. XIX, 25, 26). Aussi, à la fin de son épreuve, lorsque Dieu rétablit son ancien état, avons-nous une touchante indication que Dieu n'oublia pas les holocaustes que Job avait offerts (com​parez chap. XLII, 9, 10, 13, avec chap. I, 2).
Les prophètes, et surtout Esaïe, en prenant pour point de départ la ruine totale de l'homme et l'impossibilité de l'attendrir par la grâce ou même de le relever par des châtiments, — car son cœur désespérément malin reste insensible à tout, — montrent qu'il y a pourtant une ressource en Dieu et que, par l'introduction du Christ dans ce monde et par son œuvre rédemptrice, sa grâce triomphe de tout ce que l'ennemi a fait. Lisez Esaïe 1,1-9, 18-20; Jérém. XVII, 1-6, 9, 13, 14; etc. Non seulement les Israélites avaient enfreint la loi et méprisé les appels des prophètes, mais lorsque le Messie est venu ici-bas au milieu d'eux, ils l'ont rejeté, et l'ont crucifié, perdant ainsi tout droit aux bénédictions promises qu'il devait leur apporter. Dès lors, la porte de la grâce est ouverte à tout le monde sans distinction, et la poriée véritable de la rédemption vient pleinement en évidence.
Or l'Evangile de Matthieu développe ces choses selon l'ordre historique. Un point de départ nouveau est pré​senté à la foi : il n'est plus question de ce que l'homme peut faire pour plaire à Dieu ni simplement de ce que Dieu fera en grâce pour l'homme sur la terre, mais avant tout et surtout il s'agit de ce que Dieu fait et fera pour son bien-aimé Fils, du moment qu'il le voit devant Lui comme Homme, né dans ce monde comme un « petit enfant », et, comme tel, l'objet de ses soins incessants. (Lisez Matthieu II.) Voyez le nombre de fois que l'Esprit de Dieu se plaît à l'appeler « le petit enfant ». Qu'est-ce que Dieu ne fera pas pour Lui? Que ne fera-t-ilpas pour Y homme, en commençant par les petits enfants qu'il voit devant Lui en rapport avec ce que Christ a été, et qui seront dans la gloire comme les prémices du travail de
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son àme? « Prenez garde », dit-Il, « de ne pas mépriser un de ces petits; car je vous dis que, dans les deux, leurs anges voient continuellement la l'ace de mon Père qui est dans les cieux. Car le fils de l'hommk est vend pour sauver ce qui est piiBDiT... Ainsi ce n'est pas la volonté de cotre Père qui est dans les cieux, qu'un seul de ces petits périsse » (Matthieu XVIII, 10-14).
En effet on voit que tout ce qui est né d'homme dans ce monde est né « perdu », né dans le péché et sous le jugement divin; mais le Fils de l'homme est venu pour sauver ce qui était perdu (II ne dit pas « chercher » ici comme dans Luc XIX, 10) : ayant porté nos péchés et subi le jugement de Dieu sur ia croix, II va jouir du fruit du travail de son âme, et II sera satisfait (Ësaïe LUI, 11). Il est né dans ce monde pour sauver. Emmanuel, •< Dieu avec nous », est Jésus, « l'éternel, le sauveur ».
Mais le Seigneur ne veut pas que le point de repère de la foi devienne un principe philosophique dénué de toute énergie spirituelle et sans force pour agir sur les affec​tions ou pour atteindre la conscience. Quel bonheur de pouvoir le regarder en face, en l'adorant, et d'approprier par la foi ces paroles de Jésus, «votre Père»! Puisse-t-il en être ainsi de tous nos lecteurs !
L'Evangile de Matthieu est par excellence l'Evangile des enfants, à cause de ce que Christ a été ici-bas, et à cause de sa mort expiatoire. « Laissez venir à moi les petits enfants », a-t-11 dit ; car « à qui enseignera-t-Il la connaissance », si les sages et les intelligents de ce monde le rejettent et méprisent sa doctrine? L'Esprit de Dieu répond : « Ce sera à ceux qui sont sevrés du lait, arrachés aux mamelles ■■(Esaïe XXVIII, 9: XXIX, 9-14; et comparez Malt. II, 16-18; XI, 25-27; XIX, 13-15; XXI, 13-16). Les petits enfants de Bethléem, ôtés de la terre pour satisfaire à la haine du méchant, deviennent dans le ciel l'expression du triomphe de la grâce divine, — apanage de la foi dans ce monde dont Satan est le prince. L'Evangile de Marc va plus loin : nous y voyons le Seigneur prendre les enfants dans ses bras pour les bé​nir, montrant ainsi quelles sont les intentions de Dieu à leur égard (cliap. IX, 30; X, 16).
Ce précieux sujet est loin d'être épuisé, mais nous pen​sons que nous en avons dit assez pour mettre nos lec​teurs sur la bonne voie, et pour les stimuler à sonder les Écritures pour eux-mêmes.
LE SANG ET L'EAU, ET LA VIE ÉTERNELLE.
« Les Juifs donc, afin que les corps ne demeurassent pas sur la croix en un jour de sabbat, puisque c'était Ja Préparation (car le jour de ce sabbat-là était grand), firent à Pilate la demande qu'on leur rompît les jambes, et qu'on les ôtât. Les soldats donc, vinrent et rompirent les jambes du premier, et de l'autre qui était crucifié avec lui. Mais étant venus à Jésus, comme ils virent qu'il était déjà mort, ils ne lui rompirent pas les jambes ; mais l'un des soldats Jui perça le côté avec une lance ; et aus​sitôt il en sortit du sang et de l'eau. Et celui qui l'a vu rend témoignage ; et son témoignage est véritable; et lui sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi vous croyiez. Car ces choses sont arrivées afin que l'Écriture fût ac​complie : « Pas un de ses os ne sera cassé. » Et encore une autre écriture dit : « Ils regarderont vers celui qu'ils ont percé. » (Jean XIX, 31-37; et voyez Exode XII, 46; Psaume XXXIV, 20; Zacharie XII, 10.)
Le sabbat, ou jour du repos pour l'homme, était le septième delà semaine. Dieu l'avait ins​titué en souvenir de son repos après la créa​tion de toutes choses. En même temps, le sabbat était le signe de l'alliance que Dieu avait traitée avec Israël, et était destiné à lui rappeler la dé​livrance d'Egypte. Voyez la place importante que lui donne le prophète Ézéchiel (chap. XX).
Le jour de sabbat dont parlent nos versets tirait une solennité toute particulière du fait qu'il coïncidait avec le premier jour de la fête des Pains sans levain, fête qui commençait le lendemain de la fête de Pàqus. On donnait le nom de «Préparation» au jour ou à l'après-midi du jour qui précédait ce grand jour de sabbat.
xvi. — 3
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La Pâque, l'une des grandes fêtes que l'É​ternel avait instituées pour son peuple, la plus grande, on peut dire, était destinée à rappeler aux Israélites cette nuit mémorable où, grâce au sang de l'agneau immolé, et dont leurs portes étaient aspergées, ils furent mis à l'abri de l'épée de l'Ange destructeur ; ils échappaient au jugement divin, juste salaire du péché. C'était le fondement de leur délivrance du pays d'Egypte et de leur introduction en Canaan.
Mais cette délivrance et ce salut temporels n'étaient que les figures d'une rédemption éter​nelle, d'un salut d'âmes, de la délivrance du jugement, de la mort et de la puissance du pé​ché, sous lesquels se trouvait l'homme coupable. Et la victime sainte que figurait l'agneau pas​cal, le Fils de Dieu devenu un homme, était, en ce jour de la Préparation, cloué sur la croix où II venait d'expirer. « Notre Pâque, Christ, a été sacrifiée. »
Les Juifs, se conformant en cela à une pres​cription du Deutéronome, ne permettaient pas que les corps des suppliciés restassent sur la croix après la fin du jour, e'est-à-dire après six heures du soir. Ils devaient être descendus et ensevelis. Les Juifs étant soumis à la puissance romaine, c'était sur l'ordre du gouverneur ro​main Pilate que Jésus avait été crucifié. Juifs et Gentils s'étaient réunis pour faire mourir le Fils de Dieu, mettant ainsi le comble à l'iniquité de l'homme. C'était donc à Pilate que les Juifs étaient obligés de demander de faira ôter de la
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croix les corps des suppliciés. Pour cela, il fal​lait qu'ils fussent morts. Or, le supplice de la croix pouvait laisser longtemps le crucifié en vie, en proie à d'horribles souffrances. Afln de hâter la mort, on rompait les jambes aux con​damnés ; c'est ce que les soldats firent aux bri​gands que, pour outrager Jésus, on avait crucifiés avec Lui. Nous savons que ce coup de mort donné à l'un des brigands l'introduisit dans le paradis. Où alla l'autre ? Dieu le sait. Le premier, mort en croyant, est sauvé et va avec Jésus ; l'autre meurt le blasphème à la bouche et va loin de Jésus. Quel avertissement pour nous!
Mais quand les soldats vinrent à Jésus, II était déjà mort. « C'est accompli », avait dit le Sau​veur, après avoir passé par les trois heures de ténèbres durant lesquelles II avait porté le poids du terrible jugement de Dieu contre le péché. Il avait accompli l'œuvre de la Rédemption que le Père lui avait donnée à faire, et, ayant baissé la tête, II avait remis son esprit entre les mains de son Père, donnant volontairement sa vie.
Il n'y avait pas lieu à lui rompre les jambes. L'Ecriture s'accomplissait à l'égard de Celui qui était l'objet des pensées de Dieu dans la loi, les Psaumes et les prophètes. L'Éternel avait dit relativement à l'agneau de Pâque qui pré​figurait Jésus, « l'Agneau de Dieu » : « Vous n'en casserez pas un os » ; et le Psalmiste, con​templant d'avance par l'Esprit de prophétie les maux du juste, s'écrie : « L'Éternel garde ses os, pas un d'eux n'est cassé. »
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Les soldats avaient constaté la mort du Saint et du Juste ; niais, sans commandement aucun, poussé par la brutalité naturelle d'un cœur en​durci, sans respect pour la mort, et comme der​nière insulte de l'homme criminel au Fils de Dieu descendu plein d'amour sur la terre pour sauver, l'un des soldats perça le côté du Sei​gneur avec une lance. Pourquoi cet outrage ? Dieu l'avait encore permis. Ce que Dieu avait annoncé d'avance touchant son Fils bien-aimé doit s'accomplir : « Ils regarderont vers Celui qu'ils ont percé. » « Celui qu'ils ont percé » de​vient la caractéristique qui distingue le Sei​gneur. Aux siens> à ceux qui l'ont reçu, II se présente et leur montre ses mains et son côté percés, signes et gages de son amour pour eux. « Personne n'a un plus grand amour que celui-ci, qu'il laisse sa vie pour ses amis. Vous êtes mes amis », leur disait-Il. « Le bon berger met sa vie pour ses brebis. » Ces mots : « Celui qu'ils ont percé », désignant Jésus, fait vibrer le cœur du racheté. Mais quelle terrible con​damnation pour le monde ! Le monde, — ce sont ceux qui, dans leur haine, l'ont percé. Il a disparu de leurs yeux, mais le voilà, Celui qui a été l'objet de leurs mépris et de leurs san​glants outrages, ou de leur muette indifférence; le voilà, Celui qu'ils ont percé; « II vient avec les nuées, et tout œil le verra, et ceux qui l'ont percé, et toutes les tribus de la terre se lamen​teront à cause de lui », à cause du jugement qu'il viendra exercer sur ceux qui,  en le mé-
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connaissant, en ne le recevant pas, se sont, de fait, joints à « ceux qui l'ont percé ». 0 mon 1 ecteur, êtes-vous de ceux qui se prosternent avec amour et adoration devant Celui qui a été percé, en qui ils reconnaissent leur précieux Sauveur; ou êtes-vous de ceux qui, s'il venait aujourd'hui, se lamenteraient dans l'attente d'un jugement inexorable, mais justement mérité ?
Il y a plus. Cette scène unique dans l'histoire du temps et de l'éternité, où le saint Fils de Dieu souffre et meurt, insulté jusque dans sa mort par sa créature impie, nous présente une particularité frappante, sur laquelle l'écrivain sacré insiste, qui nous montre la raison divine, d'une signification profonde, pour laquelle Dieu a permis ce dernier outrage fait à Jésus, — la réponse de son cœur au pécheur souillé, coupable et perdu. Du côté percé de Jésus mort, « aus​sitôt il sortit du sang et de l'eau ». Jean af​firme ce fait avec une solennité singulière : « Et celui qui l'a vu », dit-il, « rend témoignage ; et son témoignage est véritable ; et lui sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi vous croyiez. » II y a donc là plus qu'un simple fait physique, il y a une vérité capitale qu'il importe à notre foi de saisir. Que devons-nous donc comprendre par ce fait sur lequel l'apôtre revient dans sa première Épître (chap. V, 6-8) avec la même solennité t * C'est Lui » (le Fils de Dieu), dit-il, « qui est venu par l'eau et par le sang, Jésus le Christ, non seulement dans la puissance de l'eau, mais dans la puissance de l'eau et du sang; et c'est
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l'Esprit qui rend témoignage, car l'Esprit est la vérité ; car il y en a trois qui rendent témoi​gnage, l'Esprit, et l'eau, et le sang, et les trois sont d'accord pour un même témoignage. »
Ce n'est pas un fait naturel que du côté percé d'un homme qui vient de mourir sortent du sang et de l'eau. Si, de la part du soldat romain, le coup de lance était pour s'assurer de la mort de Jésus; si, de cette manière, l'Écriture s'accom​plissait, — le sang et l'eau, qui sortaient de ce côté percé, avaient pour nous une portée capitale. Ce n'était pas, comme on l'a voulu dire, une preuve naturelle de la mort de Christ, indiquant la décomposition du sang. Cela n'était pas pos​sible pour le corps du Seigneur, saint et pur de tout péché, lui, duquel il est dit : « Tu ne permettras point que ton saint voie la corrup​tion. » Non, cher lecteur, mais Dieu, par ce fait, rendait un puissant et solennel témoignage pour vous et pour moi, qu'en effet, l'œuvre de la Ré​demption était accomplie et acceptée. Le sang et l'eau rendaient témoignage des deux pré​cieux effets résultant, pour le pécheur, de la mort de Christ, savoir, l'expiation des péchés et la purification du pécheur.
Devant la justice divine comment subsiste​rait l'homme pécheur ? Nous sommes coupables, et nos péchés appellent sur nous le juste juge​ment de Dieu. Le sang de Christ a répondu à ce qu'exigeait la justice de Dieu. Christ donnant sa vie, — c'est là ce qu'exprime le sang, — Christ mourant pour le coupable, ôtait de des-
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sus sa tête la condamnation méritée. Il faisait l'expiation des péchés. « Sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission » ; mais Christ « a fait la paix par le sang de sa croix » ; le croyant est donc « justifié par son sang », et « nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce ». Oui, ce sang, sorti du côté percé de Jésus mort, nous dit que la propitiation est faite.
Lecteur, c'est par la foi que l'on s'approprie ces précieux effets de l'efficacité du sang de Christ versé à la croix, la rémission des pé​chés, la justification parfaite et la paix, car il est dit : « Étant justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus, lequel Dieu a présenté pour propitiatoire par la foi en son sang. » Avez-vous cru, avez-vous l'assurance d'être justifié devant Dieu, jouissez-vous de la paix avec Dieu ?
Le pécheur n'est pas seulement coupable, il est aussi impur. Vos péchés n'appellent pas seulement sur vous la condamnation à cause de la justice de Dieu; ils ont offensé sa sainteté à Lui dont les yeux sont trop purs pour voir le mal, et vous excluent ainsi de sa présence ; mais l'eau est aussi sortie du côté percé de Jé​sus; l'eau, symbole de la purification. Il est venu dans la puissance de l'eau. Sa mort répond donc aussi à ce que demande la sainteté de Dieu, pour que l'homme souillé par le péché puisse être admis en sa présence. La mort de Jésus met fin à ce que nous sommes dans notre
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nature impure, et nous ouvre ainsi l'accès au​près de Dieu. « Notre vieil homme a été cru​cifié avec lui, afin que le corps du péché soit annulé. » Nous avons part à la mort de Jésus, nous sommes morts avec lui, et c'est cette mort qui nous purifie, car « celui qui est mort est justifié du péché ».
Mais rappelez-vous, cher lecteur, que c'est par la foi que nous nous approprions ces choses. Sans cette mort de Christ, sans cette eau et ce sang, cette purification et cette expiation par​faites, le pécheur est perdu; elles n'ont d'ef​ficacité pour vous que si vous croyez. De là, le solennel témoignage de Jean : « afin que vous croyiez ».
Ace double témoignage du sang et de l'eau, vient s'ajouter celui du Saint-Esprit. Le Père l'a envoyé après que la rédemption a été accom​plie et que Christ, ressuscité et glorifié, a pris sa place dans le ciel. Il rend témoignage, « car II est la vérité ». Venu sur la terre après la glo​rification du Seigneur, II est le témoin de la ré​ception et de l'acceptation devant Dieu de Celui qui a donné ici-bas sa précieuse vie pour le sa​lut parfait et éternel du pécheur. Et II vient aussi dans le croyant pour lui faire apprécier et goûter la valeur et l'efficacité de l'œuvre de Christ. « L'Esprit de vérité qui procède du Père rend témoignage de Christ. » Connaissez-vous, cher lecteur, ce témoignage de l'Esprit, réjouis​sant votre cœur en déployant devant vous la valeur éternelle du sang et de l'eau, de la mort
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de Christ, pour vous amener à Dieu, justifié et sans souillure?
« II y en a donc trois qui rendent témoignage, l'Esprit, et l'eau, et le sang, et les trois sont d'accord pour un même témoignage. » Et savez-vous quel est ce témoignage unique rendu par les trois témoins ? Voici le témoignage que Dieu lui-même, par le sang, par l'eau et par l'Esprit, a rendu au sujet de son Fils : « C'est qu'il nous a donné la vie éternelle, et cette vie est dans son Fils. » La vie éternelle n'est pas seulement l'immortalité ; celle-là, tous les hommes l'ont, et pour plusieurs, hélas! ce sera pour leur mal​heur. Mais la vie éternelle, c'est la connaissance du Père, dans la relation infiniment précieuse d'enfant auprès de Lui, — c'est la jouissance de ce qu'est Dieu, le Dieu bienheureux, le Dieu qui est lumière et amour, révélé par son bien-aimé Fils qu'il a envoyé, notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ; c'est la vie comme la possède Ce​lui qui, tout en étant « le Fils unique dans le sein du Père », est devenu homme pour nous la faire connaître, et qui est mort sur la croix pour que nous eussions part avec Lui. Oui, lecteur, voilà ce que Dieu nous donne en son Fils, en vertu de son œuvre rédemptrice, la jouissance parfaite de ce qu'il est, le bonheur complet, infini et éternel, communiqué par grâce à de pauvres créatures telles que nous ; et II nous donne de jouir déjà de ce bonheur par le Saint-Esprit.
Mais, remarquez-le bien, si Dieu donne et son Fils et la vie éternelle en Lui, il   ne s'ensuit
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pas que tous l'aient. Dieu a rendu un témoi​gnage au sujet de son Fils, c'est qu'il nous a donné la vie éternelle et que cette vie est dans soii Fils. Mais avez-vous cru ce témoignage? Voilà la question. « Celui qui croit au Fils de Dieu a le témoignage en lui-même » ; il a la vie éternelle. « Celui qui ne croit pas Dieu, l'a fait menteur, car il n'a pas cru au témoignage que Dieu a rendu au sujet de son Fils » ; il n'a pas la vie éternelle, car celui-là seul la possède qui croit au Seigneur Jésus comme Fils de Dieu et comme Sauveur. « Celui qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie ; mais la colère de Dieu demeure sur lui. »
Lecteur, avez-vous la vie éternelle, ou bien la colère de Dieu demeure-t-elle encore sur vous ?
LA PUISSANCE DE DIEU EN SALUT
Les versets 1 à 11 du chapitre V de Luc nous présentent, dans un récit bien simple, des véri​tés d'un ordre extrêmement élevé.
Remarquez d'abord le 1er verset : « La foule se jetait sur Lui (Jésus) pour entendre la parole de Dieu. » Qu'est-ce que cela indique, sinon qu'il y a au fond de la conscience humaine un besoin qui veut être satisfait ; un inconnu dont on vou​drait déchirer le voile ? On regarde dans l'avenir qui est devant soi, on sent qu'il comporte des pro​blèmes hors de la compétence humaine; que ne donnerait-on pas pour en avoir la solution! Mais,
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si Dieu voulait nous donner cette solution avec une certitude absolue, ne vaudrait-il pas la peine de prêter l'oreille à ses paroles ?
Lorsqu'il parle, Lui, ce n'est pas à la manière des hommes et comme pourraient le faire les sages ou les philosophes de ce monde, dont les pensées produites par la pauvre raison humaine varient et se contredisent même, — manifestant ainsi le fonds d'ignorance qui est en eux. Les pensées de Dieu, au contraire, sont absolues et immuables; et elles subsisteront encore quand le temps aura fait place à l'éternité.
Le Seigneur était là, dans cemonde, présentant les pensées de Dieu avec une autorité divine, et la foule se jetait sur Lui pour entendre la Parole de Dieu. On avait compris que c'était Dieu qui parlait par la bouche de notre Seigneur Jésus-Christ, car « II les enseignait comme ayant au​torité et non pas comme les scribes » (Matthieu VII, 29). Puis il arrive un incident qui sera l'oc​casion pour Dieu de faire connaître que Celui qui parle est son «envoyé», oui, sa propre bouche.
Après avoir achevé ses enseignements, Jésus dit à Simon (vers. 4) : « Mène en pleine eau et lâchez vos filets pour la pêche. » Et Simon répondit : « Maître, nous avons travaillé toute la nuit et nous n'avons rien pris ; mais, sur ta parole, je lâcherai le filet. » Voilà quelqu'un qui sûrement a été sous l'autorité de la parole de Dieu, quoiqu'il n'ait pas encore éprouvé la puis​sance de cette parole sur sa conscience.
« Ayant fait cela, ils enfermèrent une grande
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quantité de poissons, et leur filet se rompait. » Ici, la manifestation de la puissance divine et de la grâce du Seigneur apparaît sous une autre forme : la création a obéi à la voix de son Maître ; Pierre se trouve devant le Créateur, devant le Dieu saint Lui-même, et il s'écrie : « Seigneur, retire-toi de moi; car je suis un homme pécheur. » Le cœur de Pierre, en pré​sence d'une manifestation de sa puissance divine sur la création, est saisi par l'autorité morale dont le Seigneur est revêtu. Est-il possible d'y résister? La conscience humaine ne s'incline​rait-elle pas devant le Dieu puissant et saint?
Et nous, qui n'avons pas été témoins oculaires de cette scène, n'avons-nous pas autour de nous des choses qui nous manifestent cette même puis​sance de Dieu? N'avons-nous pas aussi le témoi​gnage de la création? Lisez Apocalypse XIV, versets 6 et 7 : « Et je vis un autre ange volant par le milieu du ciel, ayant l'évangile éternel pour l'annoncer à ceux qui sont établis sur la terre, et à toute nation et tribu, et langue et peuple, disant à haute voix : Craignez Dieu et donnez-lui gloire, car l'heure de son jugement est venue; et rendez hommage à Celui qui a fait le ciel et la terre, et la mer et les fontaines d'eaux. » Voilà pourtant les premiers éléments de la vérité. Dieu commence à parler aux hom​mes par la création : « II n'y a point en eux de langage, il n'y a point en eux de paroles; toute​fois leur voix est entendue » (Psaume XIX, 3), et « leur voix est allée par toute la terre, et leurs
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paroles jusqu'aux extrémités de la terre habitée » (Romains X, 18). C'est un livre que la création, un grand livre dans lequel on lit Dieu à chaque ligne, et où l'on apprend à craindre Celui qui a créé les mondes, et qui soutient toutes choses par la parole de sa puissance. On y apprend à connaître sa puissance et sa bonté; sa puissance créatrice et conservatrice, car c'est un miracle continuel que la succession ordonnée et régulière des faits de la nature ; on y voit sa bonté aussi, car la création a été faite pour l'homme, et il reçoit sans cesse les bienfaits du Créateur, alors même qu'il ne lui en rend pas grâces. Est-ce qu'il me doit ces bienfaits? S'est-Il engagé vis-à-vis de moi à me fournir l'air que je respire, le soleil qui m'éclaire ? suis-je assuré de les avoir demain ? Dieu ne nous doit rien, et s'il fait pour nous quelque chose, c'est nous qui Lui devons des actions de grâces.
Il y a donc dans la création un langage qui parle du Créateur ; et, comme l'Épître aux Ro​mains nous le montre, l'homme est resté sourd à ce témoignage, et « la colère de Dieu est révélée du ciel contre toute impiété et toute iniquité des hommes qui possèdent la vérité tout en vivant dans l'iniquité ; parce que ce qui se peut con​naître de Dieu est manifeste parmi eux ; car Dieu le leur a manifesté; car, depuis la fondation du inonde, ce qui ne se peut voir de lui, savoir et sa puissance éternelle et sa divinité, se discerne par le moyen de l'intelligence, parles choses qui sont faites,  de manière aies rendre inexcusa-
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bles : — parce que, ayant connu Dieu, ils ne le glorifièrent point comme Dieu, ni ne lui rendirent grâces ; mais ils devinrent vains dans leurs rai​sonnements, et leur cœur destitué d'intelligence fut rempli de ténèbres : se disant sages, ils sont devenus fous, et ils ont changé la gloire du Dieu incorruptible en la ressemblance 'de l'image d'un homme corruptible et d'oiseaux et de quadrupè​des et de reptiles » (Romains I, 18-23).
Quand l'homme a repoussé la vérité, il ne lui reste que l'erreur; et ses idées religieuses, pri​vées de la lumière divine, se transforment vite en idolâtrie; il se fait un Dieu à sa façon. Les païens se faisaient des dieux de pierre ou de fonte, de bois ou de terre ; l'homme civilisé rit de ces idoles grossières; mais fait-il mieux en se fabri​quant un Dieu d'une idée? C'est toujours un faux dieu que la cervelle humaine a inventé ou que ses mains ont façonné ; ce n'est qu'une idole ma​nifestant l'état honteux de dégradation morale dans lequel l'homme est tombé.
Quand on contemple la création dans ce qu'elle a d'infiniment grand et dans ce qu'elle a d'infinimentpetit ; dans ces astresqui l'illuminent, et dont un nombre infiniment restreint est connu ; ou dans ces êtres inférieurs que le microscope découvre par myriades au fur et à mesure que sa puissance d'observation augmente ; partout on voit l'œuvre d'un Dieu Créateur, et ce Dieu Créa​teur aime l'homme, sa créature, et II attend de lui qu'il le glorifie et lui rende grâces.
Et ce Dieu tout-puissant ne nous suit-Il pas
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dans toutes nos voies? « Celui qui a planté l'oreille n'entendra-t-il point? Celui qui a formé l'œil ne verra-t-il point ? » (Psaume XCIV, 9.) Il nous voit, nous connaît à fond, et nous dépendons de Lui pour chaque instant de notre vie. « S'il retirait à Lui son esprit et son souffle, toute chair expirerait ensemble, et l'homme retourne​rait à la poussière » (Job XXXIV, 14-15). C'est l'aberration humaine qui conduit à mettre Dieu de côté, à l'exclure de notre existence et de tout ce qui porte le cachet de sa présence. Mais les hommes vont avoir à rendre compte : le juge​ment vient. Chacun sent bien qu'il ne peut pas vivre à toujours ; et, si le jugement général n'a pas lieu aujourd'hui, quel est celui d'entre nous qui peut dire qu'il ne comparaîtra pas aujour​d'hui devant Dieu ? Car après la mort vient le jugement (Hébreux IX, 27). Et ce jugement personnel n'est-il pas aussi solennel que le juge​ment général? Quoi qu'il en soit, le jugement vient; la colère de Dieu est annoncée. Que cha​cun y prenne garde!
En ce qui concerne le récit que nous présente l'évangéliste Luc, nous voyons que Pierre en présence de la puissance du Seigneur a glorifié Dieu. « Retire-toi de moi, dit-il, car je suis un homme pécheur. » Mais le Seigneur s'est-Il re​tiré pour cela ? — Au contraire. Ce retire-toi de moi, c'est le cri de la conscience, venant ajouter son témoignage à celui de la puissance de Dieu. La conscience me dit que je ne suis pas ce que je devrais être, que je n'ai pas répondu aux droits
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de Dieu sur moi, et alors je crains la présence de Dieu. Elle me dit que Dieu est saint, et moi je suis souillé ; que Dieu est juste, et moi injuste; que si Dieu entrait en jugement avec moi, je n'aurais autre chose à attendre de sa part que la condamnation; alors je dis : « Retire-toi de moi ! » Effectivement, « toutes choses sont nues et entièrement découvertes aux yeux de Celui à qui nous avons affaire » (Hébreux IV, 13).
Mais Jésus était-Il venu dans le monde pour condamner les hommes? N'était-ce pas au con​traire pour les sauver? Voyez ce qu'il dit Lui-même (Jean XII, 47). C'est pour cela qu'il ne se retire pas ; II veut montrer à Pierre ce qu'est sa grâce pour faire de lui plus tard un instru​ment de salut pour d'autres. Il le rassure par cette parole : « Ne crains pas, dorénavant tu prendras des hommes. » — Le Fils de l'homme n'est-Il pas venu chercher et sauver ce qui était perdu? (Luc XIX, 10.)
Qu'il est précieux pour nous de découvrir ainsi la pensée intime du cœur de Dieu, au milieu du monde où le péché règne, et où le Seigneur Jésus s'est trouvé entouré de toutes les formes de la corruption et de la misère humaines, et de la puissance de Satan sur les hommes. Il a voulu sauver. Il est venu pour cela, et, des hommes dont le cœur a été saisi par sa puissante grâce, II veut faire des instruments bénis pour le salut de beaucoup d'autres.
Cher lecteur, connaissez-vous pour vous-même cette   grâce?  Vous  êtes-vous trouvé,   comme
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Pierre, assez près du Sauveur pour avoir votre conscience réveillée par la présence de Dieu, et votre cœur rempli de sa crainte et en même temps attiré par sa grâce surabondante?
« PRES, » OUI, TOUT PRES.
« Le ciel est haut, et le czar est loin », di​sent les Russes. Voilà la pensée de l'homme na​turel quant à Dieu. Aussi rencontrons-nous des milliers de personnes qui espèrent bien attein​dre le ciel et y trouver un Dieu miséricordieux à la fin de leur vie, mais qui ne croient nulle​ment pouvoir le trouver à présent. Et quand même elles pourraient le trouver, elles ne le vou​draient pas ; car elles sentent que la présence de Dieu les gênerait dans la poursuite des choses auxquelles elles tiennent, et dans leur vie intime de tous les jours. On aime à se débarrasser de la pensée de Dieu. Si un « insensé » est assez hardi pour proclamer hautement son idée qu'il n'y a pas de Dieu, il n'éprouve aucune difficulté à trouver des auditeurs qui l'applaudissent; plus il est audacieux, plus il sera acclamé, et des imitateurs ne manqueront pas pour grossir le nombre de ceux qui disent dans leur cœur : « II n'y a point de Dieu », et qui cherchent la louange de la part des hommes plutôt que la gloire de Dieu (Psaume XIV, 1 ; Jean XII, 43).
Mais il y en a d'autres qui ne sont pas de cette classe : ils croient en Dieu, mais ils ne pensent nullement pouvoir le trouver à présent.
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D'autres enfin croient qu'on pourrait le trou​ver, si seulement on savait comment le cher​cher. Parmi ceux-ci, il y en a qui ne se ména​geraient aucune peine pour aller à sa rencontre dans un lointain inconnu ; ils iraient jusqu'au bout de la terre, ils feraient un pèlerinage des plus durs pour satisfaire au besoin pressant de leur âme ; mais ils reviendront avec le senti​ment pénible que le monde est plus petit qu'ils ne croyaient et que les hommes sont les mêmes partout. Mais hélas ! combien d'âmes passent leur vie dans une ignorance complète de ce que disent les Ecritures : « Dieu n'est pas loin de chacun de nous. » Et encore : « Ne dis pas en ton cœur : « Qui montera au ciel ? » c'est à sa​voir pour en faire descendre Christ ; ou : « Qui « descendra dans l'abîme ? » c'est à savoir pour faire monter Christ d'entre les morts. » Mais que dit la parole de la justice divine? — « La parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton cœur, c'est-à-dire la parole de la foi, la​quelle nous prêchons, [savoir] que, si tu confes​ses de ta bouche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressus​cité d'entre les morts, tu seras sauvé » (Actes XVII, 27; Romains X, 6-9).
Dieu ne s'est-Il pas approché de nous dans la personne de son bien-aimé Fils, notre Seigneur Jésus Christ, qui, étant ici-bas, n'a pas voulu s'éloigner de nos misères ? Au contraire, II ne craignit pas de toucher le lépreux. Et, à sa voix, le mort Lazare, qui avait déjà vu la corruption,
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sort du tombeau et, sur la parole de Jésus, est délivré dès bandes et du suaire dont il était en​core enveloppé. Mais il y a plus; Jésus est allé lui-même jusque dans la mort, et sous le juge​ment de Dieu pour nous trouver, Lui qui a dit au brigand converti, crucifié à son côté : « Aujour​d'hui tu seras avec moi dans le Paradis. »
J'ai connu, il y a quelques années, une dame sérieuse qui avait été souvent exercée dans son âme devant Dieu par le moyen des diverses épreuves qu'elle avait traversées ; mais elle n'a​vait jamais cru que le Seigneur fût près d'elle, ni que Dieu s'occupât de son âme. Quant à Lui, et à son jugement, elle se berçait des senti​ments d'une fausse sécurité fondée sur sa vie irréprochable. Invitée une fois à assister à une conférence religieuse qui avait pour sujet la venue du Seigneur, son cœur fut touché, et sa conscience réveillée. Malgré l'espoir qu'elle nourrissait de se trouver un jour au ciel, elle sentait bien que ce n'était pas pour elle une attente j oyeuse que de rencontrer le Seigneur. Sa présence la gênait plutôt.
Dieu continua cependant son œuvre en elle •, la lecture assidue d'un traité qui répondait à son état d'âme, fut le moyen dont Dieu se servit pour faire briller dans son cœur la certitude d'un salut actuel fondé sur l'œuvre de Christ.
Je la revis après plusieurs mois. Le change​ment opéré en elle me frappa alors très vive​ment. C'était un vrai plaisir de causer avec elle, sa paix était parfaite, et sa jouissance de la
00
I,K  SALUT   I>K   T1II0U.
présence du Seigneur des plus évidentes. Le Seigneur s'était déjà servi d'elle pour la béné​diction de sa belle-fille mourante. Son fils lui disait un jour : « Maman, je ne sais pas ce qui t'est arrivé, tu es si heureuse, si calme, tandis que moi je cherche toujours sans rien trouver.
— C'est que tu cherches au loin, mon fils, ce qui est tout près de toi. Moi aussi, dans le temps, je ne croyais pas en Dieu; je ne comprenais pas alors combien son salut est simple, et com​bien Dieu est près de nous. »
Cette paix, cette sérénité d'âme dans la com​munion du Seigneur ne l'a jamais quittée pen​dant les quelques mois qu'elle fut laissée ici-bas pour rendre témoignage au Seigneur, en attendant qu'il la retirât auprès de Lui, — ce qui, dit l'apôtre, est « beaucoup meilleur ».
Cher lecteur, ne voulez-vous pas recevoir avec une semblable simplicité le témoignage de Dieu dans sa parole ? Êtes-vous pécheur ? Êtes-vous même sans force pour trouver le Sauveur ? N'est-il pas vrai que le Seigneur lui-même — en compatissant Samaritain, selon la parabole — s'est approché de vous pour bander vos plaies et vous sortir de votre misère ?
Êtes-vous de ceux qui n'ont pas même le dé​sir de le trouver ? Ne vous laisserez -vous pas gagner par la bonté de Celui qui désire vous avoir, étant venu ici bas afln de souffrir et de mourir pour le pécheur perdu ? Puissiez-vous vous laisser attirer à Lui et ne pas chercher au loin ce qui est tout pkès de vous !
LA PUISSANCE DE DIEU EN SALUT
« Et il arriva, comme il était dans une des vilJes, que voici un homme plein de lèpre; et, voyant Jésus, il se jeta sur sa l'ace et le supplia, disant : Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net. Et, étendant la main, il le toucha, disant : Je veux, sois net Et aussitôt la lèpre • se retira de lui. Et il lui commanda de ne le dire à per​sonne : Mais va, et montre-toi au sacrilicateur, et offre pour ta purification selon que Moïse a ordonné, pour que cela leur serve de témoignage. Et sa renommée se répandait de plus en plus; et de grandes foules s'assem-hlèrent pour l'entendre et pour être guéries de leurs in​firmités; mais lui se tenait retiré dans les déserts et priait.
Et il arriva, l'un de ces jours, qu'il enseignait. Et des pharisiens et des docteurs de la loi, qui étaient venus de chaque bourgade de Galilée et de Judée, et de Jéru​salem, étaient assis là, et la puissance du Seigneur était là pour les guérir. Et voici des hommes portant sur un lit un homme qui était paralysé; et ils cherchaient à l'introduire et à le mettre devant lui. Et, ne trouvant pas par quel moyen ils pourraient l'introduire, à cause de la foule, ils montèrent sur le toit et le descendirent parles tuiles, avec son petit lit, au milieu devant Jésus. Et voyant leur foi, il dit : Homme, tes péchés te sont par-donnés. Et les scribes et les pharisiens se mirent à rai​sonner, disant : Qui est celui ci qui profère des blas​phèmes? Qui peut pardonner les péchés, si ce n'est Dieu seul? Et Jésus connaissant leurs pensées, répondant, leur dit : Pourquoi raisonnez vous dans vos cœurs? Le​quel est le plus facile de dire : Tes péchés te sont par-donnés, ou de dire : Lève-toi et marche? Or, afin que vous sachiez que le fils de l'homme a le pouvoir sur la terre de pardonner les péchés, — il dit au paralytique : Je le dis, lève-toi, et, prenant ton petit lit, va dans ta maison. Et à l'instant, s'étant levé devant eux, il prit le lit sur lequel il était couché, et s'en alla dans sa maison, glorifiant Dieu. Et ils furent tous saisis d'étonnement, et glorifiaient Dieu; et ils furent remplis de crainte, di​sant : Nous avons vu aujourd'hui des choses étranges.
Et après cela il sortit; et il vit un publicain nommé Lévi, assis au bureau de recette, et il lui dit : Suis-moi. Et, quittant lout, il se leva et le suivit. Et Lévi lui lit un g! and feslin dans sa maison;  et il y avait une grande
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foule de publicains et d'autres gens qui étaient avec eux à table. Et leurs scribes et les pharisiens murmuraient contre ses disciples, disant : Pourquoi mangez-vous et buvez-vous avec les publicains et les pécheurs? Et Jésus, répondant, leur dit : Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal. Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs à la-repentance. Et ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean jeûnent-ils souvent, et font-ils des prières, pareil​lement aussi ceux des pharisiens, mais les tiens mangent et boivent? Et il leur dit : Pouvez-vous faire jeûner les fds de la chambre nuptiale pendant que l'époux est avec eux? Mais des jours viendront où aussi l'époux leur aura été ôté; alors ils jeûneront en ces jours-là. Et il leur dit aussi une parabole : Personne ne met un morceau d'un habit neuf à un vieil habit; autrement il déchirera le neuf, et aussi la pièce prise du neuf ne s'accordera pas avec le vieux. Et personne ne met du vin nouveau dans de vieilles outres; autrement le vin nouveau rompra les outres, et il se répandra, et les outres seront perdues; mais le vin nouveau doit être mis dans des outres neuves, et tous les deux se conservent. Et il n'y a personne qui ait bu du vieux qui veuille aussitôt du nouveau ; car il dit: Le vieux est meilleur. » (Évangile de LucV, 12-39.)
L'exemple de l'homme plein de lèpre du verset 12 de ce chapitre nous montre clairement les dis​positions du Sauveur. Si la prise miraculeuse des poissons, dont le récit précède cet incident, cons​tate pleinement sa puissance sur toute la création, qu'apprendrons-nous maintenant de son bon vou​loir? Le lépreux était un homme atteint de cette affreuse maladie qui l'obligeait à vivre loin de ses semblables : la loi de Moïse était rigoureuse à cet égard. Quand le lépreux voyait quelqu'un passer près du lieu où il était relégué, il était tenu da crier : « Impur, impur ! » Celui dont il nous est parlé ici avait entendu parler de la puissance divine dont Jésus était investi ; il la
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reconnaît et, se prosternant devant lui, il en ap​pelle à son bon vouloir en disant : « Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net. » Dans une condescendance infinip, le Dieu Sauveur s'ap​proche de l'homme impur, et lui montre tout son intérêt divin en le touchant. Il ne veut pas cette fois se contenter de dire une parole pour que la guérison s'effectue. Non, il le touche. Et ce contact, au lieu de produire la destruction du pécheur, opère la destruction du mal qui le ronge. « Je veux, sois net, » dit-Il. Et aussitôt la lèpre se retira de lui. Quel exemple de la puis​sance du Seigneur mise au service de son amour! Lui restait sain et divinement pur. C'est ainsi qu'il est dit dans le IIP chapitre des Romains que Dieu est « juste et justifiant celui qui est de la foi de Jésus ». Quel miracle de sa grâce!
Dans le monde on parle quelquefois des mi​racles, et on les confond trop volontiers avec ces miracles de spéculation dont on fait grand bruit dans un certain milieu religieux. Les mi​racles du Seigneur Jésus ont, pour l'âme qui les considère, non seulement le cachet de la puissance de Dieu, mais encore une portée mo​rale des plus édifiantes et des plus consolantes. Il ne s'agit pas ici de faire grand bruit d'un fait exceptionnel qui peut frapper plus ou moins l'imagination humaine. Il s'agit pour le Seigneur de nous apprendre ses compassions, son pou​voir libérateur, son amour envers les kommes. Il poursuit humblement son chemin, allant de lieu en lieu, faisant du bien, délivrant, guéris-
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sant, répandant à flots le bonheur dans l'âme qui avait affaire avec lui.
Aussi, le retrouvons-nous encore au verset 17, sur une nouvelle scène, où II se montre non seulement comme étant celui qui guérit nos infir​mités, mais aussi qui pardonne toutes nos iniqui​tés (Psaume CIII, 3). Dieu seul pouvait faire une pareille chose. Les scribes et les pharisiens di​sent : « Qui peut pardonner les péchés, si ce n'est Dieu seul ? » Mais Dieu était là en Christ. Le Seigneur Jésus voit la foi des amis du paraly​tique et II lui pardonne ses péchés sur le prin​cipe de la foi. En outre, afin de manifester son caractère divin et son autorité divine sans con​teste, Lui qui connaît les pensées intimes des hommes, II dit à ses adversaires : « Pourquoi raisonnez-vous dans vos cœurs? » II sait ce qui se passe dans ces cœurs rebelles, et, afin que son pouvoir, ce pouvoir qu'il a déjà manifesté sur la création, sur la conscience, sur les infirmités humaines, fruit du péché, soit affirmé d'une fa​çon absolue quant au pardon du coupable, il dit : « Afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir sur la terre de pardonner les péchés (il dit au paralytique) : Je te dis, lève-toi, et, prenant ton petit lit, va dans ta maison. Et à l'instant, s'étant levé devant eux, il prit le lit sur lequel il était couché, et s'en alla dans sa maison, glo​rifiant Dieu » (versets 24 et 25).
Ah ! comme la puissance de Dieu est précieuse quand elle se manifeste en salut! Et quelle grâce que l'évangile soit aujourd'hui encore l'exprès-
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sion de cette puissance de Dieu, en salut, à qui​conque croit!
Mais le Seigneur peut faire encore plus que pardonner les péchés. Le récit qui suit dans notre chapitre nous fait assister à un autre effet de sa grâce. Il peut et II veut remplir de joie, d'une joie toute nouvelle, le cœur de celui à qui II se révèle. Lévi, en sa qualité de receveur des impôts de son propre peuple pour le compte de l'empereur romain, était méprisé de tous et avait à supporter l'inimitié des Juifs. Il n'était pas né​cessairement un homme trompeur ou inj uste, mais il était en quelque sorte mis au ban de la société à cause de son occupation, et son cœur devait souf​frir du dédain de ses semblables. Le Seigneur sait qu'il y a là un cœur qui gémit; et, de son propre mouvement, II vient vers lui. N'était-Il pas l'ami des publicains et des pécheurs ? Passant prés du bureau des impôts, II vit Lévi assis et II lui dit : « Suis-moi! » Merveilleuse grâce! Ce n'est pas assez pour le Seigneur de s'approcher de Lévi, le publicain, le méprisé; II le veut avec lui, à sa suite, l'unissant ainsi à sa propre condition. Et aussitôt, Lévi, gagné au Seigneur, quitte tout, le suit, puis le reçoit avec joie dans sa maison, en lui faisant un festin auquel il convie des pu​blicains et des pécheurs, des gens comme lui méprisés, et qui, comme lui, avaient besoin d'un Sauveur compatissant. Ah! on peut se réjouir et faire un festin perpétuel quand on connaît Jésus et qu'on est avec Lui, associé à Lui pour toujours  par  grâce!   C'est une joie ineffable,
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d'autant plus profonde qu'on s'est senti plus indigne de cette bienveillance, et de l'amour qu'on trouve si entier, si généreux dans le cœur du Sauveur.
Le Seigneur, à qui on fait le reproche de re​chercher la compagnie des publicains et des pécheurs, répond : « Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal. Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs à la repentance. » II se plaît dans la société des gens à qui II se ré​vèle, et qui, étant pécheurs, ont besoin du Sau​veur. I] trouve sa joie avec eux.
Quel beau tableau de la grâce du Seigneur se présente à nous dans l'ensemble de ce cha​pitre V de l'Évangile de Luc! La puissance de Dieu enseigne les ignorants, les éclaire d'une lumière divine. La puissance de Dieu ébranle la création et la conscience. La puissance de Dieu guérit les infirmités, pardonne les péchés et remplit de joie le cœur des malheureux. Voilà l'évangile de Dieu. Il donne la paix et la joie! Les religions humaines, au contraire, parlent de jeûnes et de prières, de contritions et de pé​nitences ; jamais elles n'apportent la paix, ja​mais elles ne produisent la joie. Elles proposent d'apporter à Dieu quelque chose, oubliant que nos meilleures œuvres sont devant lui comme le linge le plus souillé, et l'homme est d'autant plus malheureux dans cette voie qu'il est plus consciencieux et qu'il reconnaît n'avoir rien de bon à offrir à Dieu. Les religions humaines sont
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des vieilleries qu'il faut mettre de côté. Elles sont semblables à de vieilles outres qui ne peu​vent recevoir le vin nouveau de la grâce que Christ apporte. C'est un vieil habit qui ne se raccommode pas avec des morceaux d'un habit neuf; et encore, essayât-on de le faire, le vieux ne serait pas plus acceptable, et, ce qui est pire, le nouveau serait déchiré. Le cœur ne jouit pas franchement des choses auxquelles il s'attache en dépit des malaises de la conscience, et on ne peut plus se satisfaire avec des sentiments déjà usés et dont la pauvreté ressort d'autant plus par​le contraste évident des vérités divines. Non, l'évangile est une chose nouvelle. Dieu ne de​mande rien, n'attend rien de nous, II donne, II revêt le pécheur de sa justice et met la joie dans son cœur. 11 met de côté non seulement la religion de la chair, mais la vieille nature elle-même, et II donne la grâce, le pardon, la paix, la joie, une vie nouvelle à tous ceux qui s'approchent de Lui par Christ.
Ecoutez donc, chers lecteurs, les pressants appels du Seigneur qui vous invite, qui vous presse, qui veut vous bénir. Ne refusez pas plus longtemps de venir à Lui. Ne soyez pas de ceux qui disent : « Le vieux est meilleur », qui s'at​tachent aux choses qui plaisent au cœur naturel, et qui laissent passer le temps sans se rendre at​tentifs à l'évangile de Dieu. Ne vous contentez pas d'écouter ce qu'on peut vous dire de Lui ; lisez vous-mêmes la parole de Dieu. Vous com​prendrez alors mieux la grandeur de l'amour de
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notre Dieu Sauveur, et vous ferez l'expérience que l'évangile est véritablement la puissance de Dieu en salut à quiconque croit.
L'EVANGILE DE DIEU TOUCHANT SON
FILS
(notes prises a une évangélisation.) (Lisez : Romains I, 1-4 )
Le mot « évangile » veut dire « bonne nou​velle ». Or, cet évangile est de Dieu, du Dieu de vérité. C'est donc, en vérité, une bonne nou​velle qui nous vient de Lui. Dieu veut nous faire entendre quelque chose qu'il sait pouvoir pro​duire en nous un bonheur véritable.
Cette bonne nouvelle est de Lui, toute de Lui ; elle est pure de tout élément humain qui ne pourrait que la gâter. Dieu veut qu'elle par​vienne à nos consciences et à nos cœurs dans toute son absolue pureté, afin qu'elle soit reçue avec une autorité divine. L'intention de Dieu, à cet effet, n'est pas de nous communiquer cet heureux message par des moyens humains, tels que l'éloquence, qui peut agir sur les sentiments naturels de l'homme, ou encore une imposante mise en scène, qui peut captiver ses sens. Non ; Dieuveut que l'eau pure de son évangile, émanant d'une source pure, arrive toujours aussi pure jusqu'au cœur de l'homme, avec toute l'autorité qui découle de son origine.
Rien de l'homme dans la transmission de l'é-
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vangile aux âmes ! Si l'apôtre Paul avait été, comme il le dit, « mis à part pour l'évangile de Dieu », il ne méprisait certes pas sa mission apostolique ; toutefois il ne voulut pas annoncer aux Corinthiens le témoignage de Dieu « avec excellence de parole ou de sagesse »; au contraire, il « n'a pas jugé bon de savoir autre chose parmi eux, sinon Jésus Christ, et Jésus Christ cru​cifié ». Malgré son apostolat, — et il était apôtre par l'appel de Dieu, — Paul s'effaçait entière​ment pour laisser à la Parole de Dieu toute son autorité ; il voulait que la pensée de Dieu s'ac​complît en principe et en détail, afin que la foi de ses auditeurs reposât, « non sur la sagesse des hommes, mais sur la puissance de Dieu » (1 Corinthiens II, 1-5).
L'évangile n'était pas une chose nouvelle dans la pensée de Dieu, au moment où il a été pro​clamé ici-bas par ses apôtres, choisis et prépa​rés pour leur précieuse mission. Dieu « l'avait auparavant promis par ses prophètes dans de saintes écritures ». Il avait voulu, en présence de la ruine morale de ce monde, annoncer qu'il y aurait, en son temps, une manifestation parti​culière de sa grâce.
Mais de quoi va donc nous entretenir cette bonne nouvelle ? Ce ne peut être, à coup sûr, de nous-mêmes que Dieu va nous parler. Plaçons-nous franchement en la présence de sa vérité et de sa sainteté; II sonde et II juge jusqu'au plus profond de notre cœur. Pourra-t-Il nous dire quelque chose de bon et de réjouissant de
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nous-mêmes? Notre conscience nous répond as​sez, hélas! que Dieu ne trouvera pas en nous les motifs d'un heureux message. De qui donc va-t-Il nous parler ? — D'un objet qui satisfait pleinement son propre cœur et qui, en même temps, répond parfaitement à tous les besoins de notre condition vis-à-vis de Lui. C'est de son Fils que l'évangile nous parle ; c'est « l'évan​gile de Dieu touchant son Fils ».
N'y a-t-il pas là un contraste évident entre l'évangile de Dieu et les religions humaines ? Celles-ci nous occupent de nous-mêmes; on nous promet des bénédictions qui dépendent de l'accomplissement de nos devoirs moraux ou de nos devoirs religieux. Quelle base chancelante et incertaine ! Mis ainsi en face de nos propres ressources, nous ne pouvons que douter de la bénédiction promise et devenir inquiets, tristes, anxieux ; pas de paix pour nous dans une telle situation! Mais l'évangile de Dieu, la bonne nouvelle qu'il nous annonce, produit de la paix et de la joie; demandez-le aux chrétiens, à ceux à qui Dieu a fait connaître son Fils.
Et que nous dit-Il de son Fils? — Sa per​sonne glorieuse nous est présentée avec cette concision et cette force qui caractérisent tou​jours la parole de Dieu : « Son Fils est né de la semence de David selon la chair, déterminé Fils de Dieu en puissance, selon l'Esprit de sainteté par la résurrection des morts, — Jé​sus Christ, notre Seigneur... »
Mais, direz-vous, ceci n'est pas nouveau pour
l'évangile de pieu touchant son fils.       ~\
nous; il y a déjà longtemps qu'on nous a ra​conté cette histoire ; quel intérêt y trouvons-nous? Peut-être, en effet, avez-vous entendu raconter ou avez-vous lu le récit des souffrances du Seigneur Jésus Christ; peut-être avez-vous -cprouvé à ce récit une émotion plus ou moins poignante; peut-être cette histoire vous rap-pelle-t-elle des souvenirs de famille, les leçons d'une mère, etc. Mais vous êtes-vous intéressé à la personne même du Seigneur ? Il se peut qu'elle vous ait présenté peu d'intérêt ; c'est pour​quoi Dieu veut vous dire ce que Lui pense de son Fils. Dieu aime son Fils ; II l'a envoyé comme homme dans ce monde. Il est né de la famille de David, roi d'Israël, mais, bien que toutes les promesses de bénédiction dussent s'accomplir par Lui, son peuple n'a pas voulu le recevoir. Mais Dieu a trouvé en Lui une parfaite satis​faction ; le Seigneur Jésus a pleinement glorifié Dieu, et, pour la première fois, les cieux se sont ouverts sur un « homme » pour le contempler ; Dieu lui a rendu cet éclatant témoignage : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai trouvé mon plaisir » (Matthieu III, 17).
Le Seigneur Jésus glorifie Dieu jusqu'à la croix ; et là, — fait unique dans les annales de l'humanité, — l'Homme juste est abandonné! « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban​donné? » s'écrie-t-Il... « Nos pères se sont con​fiés en toi ; ils se sont confiés, et tu les as déli​vrés...; mais moi, je suis un ver et non point un homme ; l'opprobre des hommes et le méprisé
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du peuple » (Psaume XXII). Pourquoi l'Homme juste, parfait, Celui que Dieu aime, est-Il aban​donné de Dieu ? Y aurait-il injustice flagrante de la part de Dieu ? Loin de nous une telle pen​sée ; mais II a été abandonné parce qu'il a pris la place que nos péchés nous avaient méritée. Il a porté nos péchés, non sur sa conscience, mais sur sa sainte personne; « II a été blessé pour nos transgressions ; II a été meurtri pour nos iniquités... » (Ésaïe LUI, 5.)
Que nous, nous mourions, c'est juste; car la sentence de mort a été prononcée sur nous à cause du péché ; mais que la mort ait atteint le Fils de Dieu dans son humanité parfaite, cela semble impossible. Il en a pourtant été ainsi ; car le Seigneur Jésus a porté le jugement dû à nos péchés; il a passé par la mort; son corps est entré dans le sépulcre.
Mais il ne se pouvait pas que le « Saint » sentit la corruption (Psaume XVI, 10) ; il était impos​sible que la mort le retînt, Lui, le Prince de la vie. Aussi est-Il sorti victorieux du tombeau. Oui, de même qu'il a expié nos péchés pour nous donner la paix avec Dieu, II a aussi brisé les portes de la mort, afin que nos corps mêmes puissent sortir du sépulcre et que nous puissions être revêtus de corps de résurrection semblables au sien, dans la présence de Dieu. Car Dieu, l'ayant ressuscité en puissance, l'a élevé à sa droite et l'a couronné de gloire et d'honneur (Actes II, 31-36). N'est-ce pas là la place la plus haute qu'il pût Lui donner? Les anges eux-
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mêmes n'ont pas cette place, mais Christ l'oc​cupe, et cela, comme Homme glorifié à la droite de Dieu. Cela ne nous dit-il rien? Vous voulez être sauvé, et vous désirez avoir une garantie que l'œuvre de votre salut est parfaitement ac​complie. Eh bien ! quelle preuve plus éclatante Dieu pourrait-Il vous en donner que celle-ci ? Il a fait asseoir à sa droite Celui qui a fait cette œuvre et l'a couronné de gloire et d'honneur. Dieu ne témoigne-t-Il pas de la pleine satisfac​tion qu'il a trouvée dans l'œuvre de Christ ?
Mais, direz-vous, Jésus a porté nos péchés sur la croix; que sont-ils devenus, ces péchés? où sont-ils maintenant? Sur Lui encore? Non, cela est impossible, puisqu'il est assis à la droite du Dieu trois fois saint, dont les yeux sont trop purs pour voir le mal. Ces péchés sont effacés; l'expiation complète en a été faite; le salaire du péché, c'est la mort : Christ a subi la mort; II est ressuscité sans péché et, selon la promesse de l'Écriture, « II apparaîtra une se​conde fois, sans péché, à salut, à ceux qui l'at​tendent » (Hébreux IX, 28). Et Dieu peut dire de ceux-ci qu'il ne se souviendra plus jamais de leurs péchés (Jérémie XXXI, 34).
Si Dieu nous annonce qu'il a trouvé une aussi entière satisfaction dans l'œuvre de son Fils ; s'il nous en fait connaître dès maintenant les résultats parfaits, selon sa grâce envers nous, ne serons-nous pas nous-mêmes satisfaits?
Ah! si les religions humaines nous portent à chercher en nous quelque satisfaction, l'évangile
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de Dieu ne procède pas ainsi ! Il ne nous de​mande rien; mais nous montre la parfaite satis​faction que Dieu a trouvée dans l'œuvre de son Fils pour nous.
Et cette œuvre n'a pas seulement satisfait Dieu au point de vue expiatoire, mais II y a trouvé quelque chose de plus, quelque chose de particulièrement intime et précieux pour son cœur : dans cette offrande volontaire d'une vic​time sans tache, d'un Christ qui a toujours glo​rifié Dieu et Lui a obéi jusqu'à la mort de la croix pour accomplir ses desseins éternels de grâce, Dieu a pu respirer comme un parfum agréable, exquis. Non seulement sa justice et sa sainteté ont trouvé dans le sacrifice de Christ une Victime expiatoire pour 1-es péchés, mais son cœur même y a trouvé une part bénie, ce dont nous avons un type remarquable dans l'holocauste du livre du Lévitique. Et Dieu veut nous rendre « agréables dans son Bien-aimé », selon la parfaite satisfaction qu'il trouve en son Fils, et selon la valeur infinie de son œuvre d'a​près l'appréciation de Dieu lui-même.
Et nous, ne serions-nous pas satisfaits ? Dieu nous envoie ce message si touchant : qu' « II a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils uni que, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16). Ce messaged'amournouslaissera-t-il insensibles? Ne l'accueillerons-nous pas plutôt avec joie?
Le Saint-Esprit, par la bouche de l'apôtre Paul, dit  que l'évangile est « la puissance de
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Dieu en salut à quiconque croit ». Ecoutez donc cette bonne nouvelle ; lisez vous-mêmes les Ecritures avec attention, car ce n'est pas ce que nous pouvons vous dire qui a de la puissance, mais c'est la parole de Dieu elle-même qui est la puissance, —puissance en salut, aujourd'hui. Mais plus tard?... Ah! chers amis, nous avons aussi un avertissement solennel à vous donner de la part de Dieu. Il déclare qu'il exercera le jugement au dernier jour, et ceux-là seront ju​gés qui n'obéissent pas à l'évangile de notre Seigneur Jésus Christ. Ils auront le regret éter​nel d'avoir entendu le témoignage de ce que Dieu a fait pour eux, et d'avoir refusé un si grand salut qui leur était offert. Ils auront à compa​raître devant le grand trône blanc, où ils seront jugés d'après leurs œuvres commises dans la désobéissance, dans la vie loin de Dieu. Ce sera un jugement en condamnation, sans appel, pour l'éternité ! Que chacun y pense et sente l'im​portance qu'il y a à écouter aujourd'hui l'évan​gile de Dieu et à recevoir son message de grâce, la bonne nouvelle d'un saiut parfaitement ac​compli en Christ.
SALUT ET JUSTICE
II est des choses que Dieu met ensemble dans sa parole, et que nous faisons bien, par consé​quent, de ne pas séparer. Il en est ainsi du « salut » et de la « justice », — la justice de Dieu, bien entendu, non pas celle des hommes.
"'»
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La pensée de l'homme est toujours que, si moi je suis juste, Dieu me fera grâce. Dieu pense autrement. Il nous apprend que lorsqu'il est dé​montré que l'homme est « injuste », indigne de rien recevoir de la part de Dieu, alors Dieu ma​nifeste sajustice à Lui en agissantenvers l'homme selon la plénitude de la grâce. C'est bien là l'un des paradoxes de la foi, comme il y en a tant dans les Écritures ; mais c'est la vérité, comme nous allons le voir. La croix de Christ en four​nit l'explication. Bienheureux celui qui le croit et qui en fait son profit dans la dépendance de Dieu et l'obéissance !
L'apôtre écrit : « Je n'ai pas honte de l'évan' gile, car il est la puissance de Dieu en salut à quiconque croit, et au Juif premièrement et au Grec. Car la justice de Dieu y est révélée sur le principe de la foi pour la foi, selon qu'il est écrit : Or le juste vivra de foi » (Romains I, 16, 17). Ne voit-on pas reparaître dans ces ver​sets — mais avec l'ampleur de l'évangile plei​nement révélée — ces paroles du prophète : « ... C'est moi qui pakle en justice, puissant pour sauver » (Esaïe LXIII, 1) ?
Et pour montrer que ce n'est pas là un passage isolé, nous en citerons quelques autres.
Commençons par le Psaume XL, que le Saint-Esprit applique directement à Christ dans l'É-pître aux Hébreux, chap. X, 5-10, en faisant ressortir que Christ, par sa mort, a accompli la volonté de Dieu, en sorte que « nous avons été sanctifiés par l'offrande du corps de Jésus Christ,
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faite une fois pour toutes ». Christ est venu dans le monde pour cela, et II est mort, lui juste, pour les injustes, afin qu'il nous amenât a Dieu. La justice et la paix se sont ainsi « entrè-baisées », selon l'expression d'un autre Psaume, et Christ est venu annoncer la paix et la justice en vertu de sa mort expiatoire (voyez Psaume LXXII, 3, 7; LXXXV, 10 ; Éphésiens II, 13-17 ; 1 Pierre III, 18).
Dans le Psaume XL, vers. 6-10, nous lisons: « Tu n'as pas demandé d'holocauste ni de sacri​fice pour le péché; alors j'ai dit : Voici, je viens ; — il est écrit de moi dans le rouleau du livre, — c'est mes délices, ô mon Dieu, de faire ce qui est ton bon plaisir, et ta loi est au dedans de mes entrailles. J'ai annoncé la justice dans la grande congrégation ; voici, je n'ai point re​tenu mes lèvres, Éternel ! tu le sais ! Je n'ai point caché ta justice au dedans de mon cœur ; j'ai parlé de ta[fidélité et de ton salut; je n'ai point celé ta bonté et ta vérité dans la grande congrégation. » Quel trésor pour nos âmes dans ces choses annoncées par le Sauveur lui-même, devenu homme pour donner effet à la volonté de Dieu, qui prend plaisir à la grâce plutôt qu'au jugement. Il a dit encore, en parlant du Père : « Je sais que son commandement est la vie éternelle » (Jean XII, 50). Mais, pour que nous eussions la vie, II a dû donner sa vie pour nous, II a dû souffrir l'abandon de Dieu sur la croix. C'est Lui donc qui connaît la justice, non seulement selon l'étendue des pensées di-
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vines, mais encore selon le prix qu'il a dû payer pour qu'elle eût cours envers nous en grâce; c'est Lui qui nous annonce la justice et la fidé​lité de Dieu, son salut, sa bonté et sa vérité; et Dieu prend son plaisir en ce que ces choses nous soient ainsi annoncées par son bien-aimé Fils. Combien sa grâce est merveilleuse ! En effet, « la grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ », et « de sa plénitude nous avons tous reçu, et grâce sur grâce » (Jean I, 16, 17). Oui, « le salut des justes vient de l'Éternel » (Psaume XXXVI, 6; XXXVII, 39, 40), et le croyant peut dire avec joie : « Ma bouche racontera tout le jour ta justice et ton salut » (Ps. LXXI, 15); « l'Éternel est plein de grâce et juste, et notre Dieu est miséricordieux. L'Éternel garde les simples; j'étais devenu misérable, et il m'a sauvé » (Ps. CXVI, 5, 6). « La voix de triomphe et de salut est dans les tentes des justes » (Ps. CXVIII, 14-21). Les « justes » dont il est ici question, ce sont ceux qui ont connu que la bonté de l'Eternel demeure à toujours, et qui se sont réjouis dans son salut. Comme Abraham, ils ont cru Dieu, et leur foi leur a été comptée à justice (Genèse XV, 6 ; Romains IV, 1-51.
« Dieu est mon salut » est comme la devise de la prophétie d'ÉsAÏK. L'Esprit dépeint avec une force extraordinaire, dans ce livre, les ef​fets de l'intervention de Dieu en faveur de son peuple incrédule et rebelle, nous faisant voir que c'est par Christ et à cause de Christ que cette œuvre divine est opérée. Est-il étonnant
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que, dès le début du livre, le résultat glorieux soit célébré : « Vous puiserez de l'eau avec joie aux fontaines du salut » ? Dieu lui-même veut être Emmanuel au milieu de son peuple, Jého-vah, le Sauveur. Lisez le chapitre XII tout en​tier. Comme cela s'est magnifiquement accom​pli par la naissance du Seigneur Jésus Christ, selon Matthieu I, 21-23. (Comparez Ésaïe VII, 14; VIII, 16-18; IX, 6, 7.) Le jour viendra où le cœur du peuple d'Israël sera touché et amené à la repentance, et où le résidu fidèle dira avec bonheur : « Grand, au milieu de Sion, est le Saint d'Israël. » Mais ce salut se réalise en prin​cipe dès que Christ paraît et accomplit l'œuvre de la rédemption, en sorte que le croyant d'au​jourd'hui peut jouir de la présence du Seigneur, là où il y a deux ou trois qui se réunissent en son nom (Matthieu XVIII, 20).
C'est surtout dans la dernière partie du livre d'Ésaïe qu'est dépeint le salut qui manifeste la justice de Dieu. L'apôtre fait allusion sans doute à ce témoignage dans l'épître aux Romains, chap. III, 21. Le Dieu juste est Sauveur, et veut être ainsi connu :
« Hors moi, il n'y a point de Dieu ; de Dieu juste et Sauveur, il n'y en a point si ce n'est moi. Tournez-vous vers moi, et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre ; car moi je suis Dieu, et il n'y en a point d'autre. J'ai juré par moi-même, la parole est sortie de ma bouche en justice, et ne reviendra pas, que devant moi tout genou se ploiera, par moi toute langue ju-
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rera. En l'Eternel seul, dira-t-on, j'ai justice et force » (Ésaïe XLV, 21-24).
Un peu plus loin nous lisons : « Ma justice est
proche, mon salut est sorti
 mon salut sera
à toujours, et ma justice ne défaudra pas. Écou​tez-moi, vous qui connaissez la justice, peuple dans le cœur duquel est ma loi : Ne craignez pas l'opprobre de la part des hommes, et ne soyez pas effrayés de leurs outrages ; car la teigne les rongera comme un vêtement, et le ver les rongera comme de la laine; mais ma justice sera à toujours, et mon salut, de génération en génération (chap. LI, 5, 6-8; LVI, 1). Le fon​dement de ce salut est posé dans le chapitre LUI, dans la mort de Celui qui « a été blessé pour nos transgressions »,—et, dans le chapitre LV, l'invitation d'en profiter est présentée à tous ceux qui ont soif. Dieu dit : « Ecoutez, et votre âme vivra. » Quel développement merveilleux le Sei​gneur ne donne-t-Il pas à cette parole dans l'É​vangile de Jean (V, 24, 25) : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma pa​role, et qui croit en celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en j ugement ; mais il est passé de la mort à la vie. En vérité, en vérité, je vous dis que l'heure vient, et elle est mainte​nant, que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront. »
Puissent tous nos lecteurs croire et compren​dre comment et pourquoi Dieu a lié si intime​ment LK   SALUT  et LA   JUSTICE !
LES DIX LKPREUX
« Kl. il arriva qu'en allant à Jérusalem, Jésus traversa la Samarie et la Galilée. Et comme il entrait dans un village, dix hommes lépreux le rencontrèrent ; et ils s'ar​rêtèrent de loin; et ils élevèrent la voix, disant : Jésus, Maître, aie pitié de nous!
Et les voyant, il leur dit : Allez, montrez-vous aux sa​crificateurs. Et il arriva qu'en s'en allant ils furent ren​dus nets.
Or, l'un d'entre eux, voyant qu'il était guéri, revint sur ses pas, glorifiant Dieu à haute voix ; et il se jeta sur sa face aux pieds de Jésus, lui rendant grâces. Et c'était, un Samaritain. Et Jésus, répondant, dit : Les dix n'ont-ils pas été rendus nets? Et les neuf, où sont-ils ? Il ne s'en est point trouvé qui soient revenus pour rendre gloire à Dieu, si ce n'est cet étranger.
Et il lui dit : Lève-toi, et t'en va; ta foi t'a guéri. » (Evangile de Luc, chapitre XVII, versets H à 19.)
Le Seigneur Jésus allait à Jérusalem, et c'é​tait, non pour s'y asseoir sur le trône de David son père, bien qu'il y eût tous les droits, mais pour être trahi par l'un de ses disciples, puis saisi par les mains d'hommes iniques, accablé d'outrages, et recevoir pour diadème une cou​ronne d'épines, pour sceptre dérisoire un roseau, et pour trône la croix. Tels sont les honneurs que les hommes ont rendus à leur Créateur, au Fils de Dieu, venu vers eux en amour et en grâce. Ainsi a été révélé, d'une part, le cœur de Dieu, et de l'autre le cœur de l'homme.
Bien que le Seigneur connût ce que lui réser​vait la méchanceté des hommes et ce qui l'at​tendait à Jérusalem, II n'en poursuivait pas moins sa course, faisant du bien à tous. Il était venu pour sauver et non pour juger, et, dans son amour, II allait offrir sa vie en sacrifice pour ceux-là mêmes qui le haïssaient.
xvt. — o
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La renommée de Jésus le précédait. On savait les actes de puissance miséricordieuse qu'il ac​complissait; on savait aussi qu'il ne repoussait aucun de ceux qui venaient à Lui. Entouré de ses disciples et suivi sans doute d'une foule de ceux qui avaient été ou les objets ou les témoins de ses miracles, II approchait d'un village.
Dans les environs, à une certaine distance, se trouvaient dix hommes présentant le plus triste spécimen des maux qui accablent la pau​vre humanité depuis que le péché est entré dans le monde. Ils étaient lépreux. La lèpre était une affreuse maladie qui se manifestait par une éruption d'abord légère, qui ensuite s'éten​dait, rongeait peu à peu les différentes parties du corps, qu'elle couvrait souvent tout entier, et s'attaquait au visage qu'elle défigurait, de sorte que le malade présentait l'aspect le plus hideux. Des souffrances s'y ajoutaient et n'avaient pour terme que la mort, car tout l'art des médecins restait impuissant à guérir la lèpre.
C'était une maladie contagieuse ; aussi, lors-qu'en Israël un homme en était atteint, il était immédiatement séparé des autres Israélites, re​légué hors des villes et des villages, et, la tête couverte, en signe de deuil, il devait, à l'ap​proche de toute personne saine, crier : « Le souillé, le souillé. » II va sans dire qu'un lépreux était, par le fait même de sa lèpre, privé du pri​vilège de monter au temple pour adorer Dieu avec les autres Israélites.
Telle était cette terrible maladie, telles étaient
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ses conséquences affligeantes, et voilà l'état dans lequel se trouvaient les dix lépreux. Mais la lèpre n'est que la figure d'un mal beaucoup plus sérieux, infiniment plus redoutable, parce qu'il ne frappe pas le corps seulement, mais l'âme, et que ses conséquences sont éternelles, —je veux dire le péché.
Le péché, cette chose odieuse aux yeux d'un Dieu saint, dont les yeux sont trop purs pour voir le mal et le supporter en sa présence, cons​titue notre état moral devant Lui. Ce n'est pas un accident, mais notre nature même, le fond vicié de notre être moral.. Rébellion et inimitié contre Dieu, perversion de la volonté, corrup​tion de nos affections, et, par là, aveuglement quant aux choses divines, voilà l'état de l'homme pécheur. De là découlent dans la vie les pensées, les paroles et les actions mauvaises qui sont les manifestations de cette lèpre de l'âme. Lisez la manière dont Dieu caractérise l'homme après comme avant le déluge : « L'imagination des pensées du cœur des hommes est mauvaise dès leur jeunesse... Ellen'estquemalentouttemps. » Écoutez ce que dit Ésaïe dans un langage figuré : « Depuis la plante du pied jusqu'à la tête, il n'y a rien d'entier en lui. » Et Jérémie : « Le cœur est rusé et désespérément mauvais. » Et le Sei​gneur Jésus vient appuyer toutes ces déclara​tions, en nous montrant que du cœur, comme d'une source empoisonnée, sortent « les mau​vaises pensées » et toutes les actions coupables.
Tel est l'état moral de l'homme, et la cons-
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cience, si l'on est sincère, ne peut qu'y donner son assentiment. Les conséquences en sont évi​dentes. Ce sont ici-bas toutes les souffrances du corps et de l'âme, c'est la séparation d'avec Dieu et de sa communion et, par conséquent, du vrai honneur, et, à la fin, c'est la mort, « les gages du péché ». Et après? Après, mon lecteur ? Ah ! ce terrible après ! — Après la mort. — le jugement. Jugement éternel! Voilà ce qui attend le pécheur.
Et à cet état et à ses conséquences nulle puis​sance humaine ne peut porter recède. « Ce qui est né de la chair, est chair », dit le Seigneur; le pécheur reste pécheur, sans amélioration possible. « L'Éthiopien changerait-il sa peau, et le léopard ses taches ? Pourriez-vous aussi faire quelque bien, vous qui n'avez appris qu'à mal faire? » L'homme ne peut donc changer sa na​ture. Et, quant à ses péchés, fruits de cette mauvaise nature, comment pourra-t-il se dé​barrasser du jugement qui leur est dû? Com​ment pourra-t-il être justifié devant Dieu ? Non par des œuvres de loi, car la loi ne fait que don​ner la connaissance du péché et du mal que l'on a commis, et l'Écriture déclare que «nulle chair ne sera justifiée devant Dieu par des œuvres de loi. » L'homme est donc irrémédiablement ruiné et perdu, s'il s'agit de ses propres ressources.
Revenons à nos dix lépreux. Les manifesta​tions du mal étaient sans doute diverses chez eux, plus apparentes chez les uns, qui étaient peut-être  entièrement  défigurés   et hideux à
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voir ; plus cachées chez les autres, qui pou​vaient encore avoir conservé leur visage accou​tumé. Mais ils étaient tous lépreux. C'est là une figure du péché. Chez les uns, le péché se mani​feste sous des formes grossières ; chez d'autres, ses manifestations sont moins visibles. Il y a des caractères naturellement aimables et bons ; mais, ne vous y trompez pas, — tous sont; pé​cheurs devant Dieu. La nationalité des lépreux pouvait être diverse; leurs privilèges religieux différents — (un Samaritain en avait moins que les Juifs) ; leur position dans la société n'était sans doute pas la même ; mais pour une chose, il n'y avait point de différence, — ils étaient tous lépreux. Ainsi en est-il des hommes, dit l'a​pôtre ; « II n'y a pas de différence: tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu. » Oui, tous ont péché, riches ou pauvres, de reli​gions et de nations diverses, tous sont perdus. Les dix lépreux pouvaient essayer de se cacher leurs plaies les uns aux autres par des vête​ments plus ou moins riches ; ils pouvaient cher​cher à oublier leur triste condition ou alléger leurs souffrances dans la société les uns des autres, en inventant quelques distractions, ou en se livrant à quelques plaisirs. Mais le mal était là, faisant des progrès et les conduisant, peu à peu mais infailliblement, à la mort. N'en est-il pas ainsi dans le monde ? En dépit de tout ce que font les hommes par leur civilisation, leurs raffinements, leurs sciences, leurs arts, leurs distractions et leurs plaisirs, peuvent-ils arrêter
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le cours du mal, détruire la souffrance, annuler la mort ? Non, tous pécheurs, tous misérables, tous coupables, tous perdus, voilà ce qu'ils sont, et sans plus d'espoir que les lépreux de pouvoir se guérir et se sauver par eux-mêmes. Pour l'homme pécheur, comme pour les lépreux, la dé​livrance ne vient et ne peut venir que d'en haut.
Dans leur solitude, un bruit s'est répandu. Jésus de Nazareth va passer par le village près duquel ils se trouvent. Ils ont entendu parler de Lui, de sa puissance et de sa bonté ; ils savent que des lépreux ont déjà été guéris par Lui de leur affreuse maladie ; que feront-ils, eux qui sentent leur misère et leur impuissance '! Ils iront à sa rencontre. Lui seul peut les délivrer.
Mon cher lecteur, je vous ai parlé, d'après l'Ecriture et l'expérience, de l'état de péché, de ruine et de culpabilité où se trouvent les hom​mes. Avez-vous reconnu qu'en effet c'est votre état, et que, quels que soient votre position dans le monde et les avantages dont vous y jouissez, vous n'êtes qu'un pécheur perdu, n'ayant à at​tendre que la mort et le jugement? Écoutez alors le message qui vous vient de la part de Dieu. Celui qui fut sur la terre l'humble Jésus de Nazareth, qui est mort sur la croix à Jérusa​lem, est le Fils de Dieu envoyé du ciel et venu sur la terre pour chercher et sauver ce qui était perdu. Venez à Lui comme les lépreux vin​rent à sa rencontre autrefois, et comme ils éprouvèrent les effets bénis de sa grâce, vous, non plus,  vous ne  serez pas renvoyé à vide,
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car II a dit : « Je ne mettrai pas dehors celui qui vient à moi. »
Les lépreux viennent à la rencontre de Jé​sus; mais, quand ils le voient, ils s'arrêtent de loin. C'était en effet leur place. Comment un homme souillé de lèpre aurait-il osé s'appro​cher? Mais s'ils se tiennent loin dans le senti​ment de leur souillure, ils peuvent au moins crier à Celui dont ils connaissent la miséricorde. C'est ce qu'ils font. « Ils élevèrent leur voix, disant : Jésus, Maître, aie pitié de nous! » Re​marquez ceci : ils sentent leur misère, ils recon​naissent la puissance et l'autorité de Jésus, l'Éternel, le Sauveur, le Maître, et ils font ap​pel à sa compassion. C'est ainsi que le pauvre publicain du chapitre XVIII, monté au temple pour prier, se tient loin dans le sentiment de son indignité, n'ose pas même lever les yeux au ciel, se frappe la poitrine et dit : « 0 Dieu, sois apaisé envers moi, le pécheur ! »
Voilà l'attitude qui plaît à Dieu, et qui ap -pelle sa bénédiction. Ah! ses oreilles sont at​tentives à de telles prières et II les exauce. « Car ainsi a dit celui qui est haut et élevé, qui habite l'éternité, et duquel le nom est le Saint : J'habite le lieu haut élevé et saint, et avec celui qui est abattu et d'un esprit contrit, pour revivifier l'esprit de ceux qui sont contrits, et pour revivifier le cœur de ceux qui sont abat​tus » (ÉsaïeLVII, 15). Puissiez-vous, mon cher lecteur, apprendre à connaître, comme les lé​preux, la précieuse réalité de ces paroles !
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Jésus entend leur cri et jette les yeux sur eux. Les oreilles du Seigneur étaient toujours ouvertes aux supplications de ceux qui, dans leurs besoins, venaient implorer sa compassion, faire appel à son cœur, et ses regards remplis d'amour s'arrêtaient sur eux. Bien qu'il soit dans la gloire maintenant, II est attentif à toute requête du pécheur abattu, humilié dans le sen​timent de sa misère, et son œil s'abaisse avec tendresse sur lui, car II est le même aujourd'hui qu'hier, et II le sera éternellement.
Mais le Seigneur ne se contente pas d'en​tendre le cri et de voir la misère ; II répond et agit aussi, et c'est par sa parole qui est l'expres​sion de sa volonté. Ce n'est cependant pas pour leur dire, comme en une autre occasion : « Je veux, soyez nets. » II eût pu le faire ; mais ici il s'agit, pour les lépreux, de foi en sa parole : « Al​lez », dit il, « montrez-vous aux sacrificateurs », c'est-à-dire aux représentants de la loi qui, sa​lon les directions divines, devaient constater si un lépreux était guéri ou non. Dire aux lépreux d'aller se montrer aux sacrificateurs, c'était affirmer leur guérison; mais, pour obéir à l'or​dre de Jésus, il fallait croire. La foi était né​cessaire pour qu'ils fussent nettoyés. Ce n'est pas en la présence de Jésus que la guérison s'o père, ils ne sentent rien alors, mais ils croient, et, « en s'en allant, ils furent rendus nets ».
Et tel est aussi, pour un pécheur contrit et humilié, le seul, l'unique moyen d'être sauvé, pardonné et lavé de ses péchés.  Remarquez-le
LES DIY   LÉPREUX.
89
bien, ce ne sont pas vos sentiments, toujours variables, tantôt vifs, tantôt ne vous laissant que sécheresse au cœur, ce ne sont pas vos senti​ments qui vous donnent la paix, ou assurance de salut. Non ; la parole est : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé. » C'est le Christ Jésus que « Dieu a présenté pour propitiatoire par la foi en son sang », et voici la déclaration divine : « Etant justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus » ; en sorte que, de tout ce dont on n'a pu être justifié par la loi, « quiconque croit est justifié par lui ». Et, « si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur, et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé ». C'est là tout ce que Dieu demande : croire sa parole, qui nous affirme que Jésus « a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre jus​tification ». Et si vous croyez ainsi simplement en la personne et en l'œuvre parfaite de Christ, vous pouvez vous présenter hardiment et avec joie devant Dieu, car, « ayant été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ, par lequel nous avons trouvé accès, par la foi, à cette faveur dans laquelle nous sommes, et nous nous glori​fions dans l'espérance de la gloire de Dieu ».
Que pouvaient dire les sacrificateurs aux lé​preux guéris? Rien, sinon les déclarer nets. Que peut dire la loi à un pécheur qui, par grâce, et en vertu de l'œuvre de Christ, a été justifié devant Dieu ? Rien ; puisque Dieu l'a déclaré
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juste. Dieu lui-même a dit : Je ne me souvien​drai plus jamais de leurs péchés. Pour le pé​cheur justifié, « il n'y a plus de condamnation ». « C'est Dieu qui justifie; qui est celui qui con​damne? » Bienheureuse position, n'est-il pas vrai, cher lecteur? Est-ce la vôtre? Avez-vous cru à justice ? Jouissez-vous du bonheur de savoir, sur la foi de la parole de Dieu, que « vos iniquités ont été pardonnées, et que vos péchés ont été couverts » ?
Les lépreux s'en sont allés, leur foi en la pa​role de Christ leur a procuré la guérison que sa puissancea opérée. Est-ce tout? —Vousavez cru, vous êtes sauvé, vous jouissez du pardon, de la paix et de la ferme espérance de la gloire, mais est-ce tout? Pour neuf d'entre les dix lépreux, cela parut suffisant ; ils n'eurent d'autre pensée que de jouir de leur guérison. Et pour un grand nombre de chrétiens, rachetés par le sang pré​cieux de Christ, ne leur suffit-il pas de savoir qu'ils n'iront pas en enfer, mais au ciel, et qu'ils n'ont pas autre chose à faire, si ce n'est de se conduire du mieux qu'ils peuvent?
N'est-ce pas là, en effet, tout ce que Dieu de​mande? direz-vous. Non, lecteur; et le dixième lépreux va nous montrer une voie plus excel​lente, agréable à Dieu, qui a à cœur non seule​ment le salut des pécheurs, mais au-dessus de tout sa gloire et celle de son Fils bien-aimé.
« L'un d'eux, voyant qu'il était guéri. » Mais qui l'avait guéri ? Quel est celui qui a la puissance de délivrer de la  lèpre, cette maladie qui ré-
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siste à tout l'art des hommes, et dont Dieu seul peut nettoyer? Et II l'a fait, non en le touchant, non en l'envoyant se laver dans le Jourdain, comme autrefois Elisée dit au Syrien Naaman de le faire; mais de loin et par un acte de suprême puissance. Quel est-Il donc ? Ah ! c'est Dieu Lui-même, se dit le lépreux rendu net. Cet homme, en la présence duquel j'ai été et qui m'a guéri, est revêtu de la puissance divine. Et je Lui tournerais le dos, et m'éloignerais de Lui comme un ingrat? Non, c'est impossible. Avant d'aller vers les~ sacrificateurs, c'est à Lui que d'abord je veux apporter l'expression de toute ma reconnaissance pour le bien qu'il m'a fait. Et il « revint sur ses pas, glorifiant Dieu à haute voix; et il se jeta sur sa face, aux pieds de Jé​sus, lui rendant grâces ». Il glorifie Dieu; la louange déborde de son cœur; il se jette sur sa face ; il adore ; il rend grâces. Et voilà un pau​vre lépreux, il y a quelques instants, le rebut de tous, et, qui plus est, un Samaritain, devenu un adorateur aux pieds du Fils de Dieu. Qu'avait-il encore besoin de sacrificateurs, d'intermédiaires entre Dieu et lui? Il a Dieu Lui-même.
Lecteur sauvé, comprenez-vous la haute signi​fication de ce fait, l'importance de l'exemple que vous donne le pauvre lépreux ? Vous êtes sauvé, non d'une maladie passagère, mais de l'éternelle mort, et par qui et à quel prix? C'est par Dieu Lui-même, que vous aviez si gravement offensé, dont vous étiez l'ennemi, à l'égard duquel vous étiez mort dans vos fautes et dans vos péchés,
02
LE   SALUT   DE  DIEU.
vivant loin de Lui, dans l'asservissement au diable et à vos convoitises. Et c'est Lui qui, vous voyant périr, a envoyé son Fils pour vous donner la vie et vous purifier, afin que vous soyez propre pour le ciel. Par qui avez-vous été sauvé ? Par le Fils de Dieu qui vous a aimé et s'est donné pour vous ; par le Fils de Dieu, qui est descendu des splendeurs des cieux sur cette terre souillée, au milieu des pécheurs, pour leur apporter la grâce et la vérité. Et à quel prix? Vous le savez. Non seulement au prix de ses souffrances de la part des hommes, — mépris, ignominie, coups, couronne d'épines, croix, mo​queries et insultes, mais au prix de l'abandon même de Dieu, subissant le jugement de Dieu, Lui, juste, pour vous injuste, et descendant dans la mort sous le poids de vos péchés. Ah! dites, Dieu ne vous a-t-il pas aimé ; Jésus ne vous a-t-il pas aimé, et de quel amour ! Et vous pourriez croire qu'il vous suffit de vous savoir sauvé, et vous mettre froidement à vous conduire du mieux que vous pourrez? Oh! non. Revenez sur vos pas comme le lépreux ; revenez contempler la gloire, l'amour, la beauté de Celui qui vous a aimé et qui vous aime, et, le cœur plein d'adoration et de louanges, prosternez-vous devant Lui. N'est-ce pas là ce qui convient à celui qui aime ?
Vous avez été sauvé : le bon Berger vous a cherché, et vous a trouvé; vous êtes à Lui, quelle grâce) II vous a fait connaître Je Père pour faire de vous un enfant bien-aimé et un adorateur en esprit et en vérité, « car le Père
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en cherche de tels ». Vous êtes sauvé, mais pour être à la gloire du Dieu Sauveur. C'est, mon cher lecteur, le plus haut privilège dont puisse jouir une créature que d'être auprès de Dieu pour le voir face à face sans crainte, le connais​sant dans son amour, sa sainteté et sa justice, sa Majesté et sa gloire, et l'adorer en le louant et lui rendant grâces. C'est là le culte, le seul vrai culte. C'est en même temps ce qui seul ré​pond au besoin d'une âme qui a senti profondé^-ment ce que Dieu a fait pour elle, ce qui seul peut la satisfaire et la rendre heureuse. Voyez îe lépreux : il oublie tout pour ne voir que Celui qui l'a délivré, et son cœur déborde. Ne pensez-vous pas qu'il était infiniment plus heureux aux pieds de Jésus que s'il fût allé se montrer aux sacrificateurs? Eh bien! lecteur chrétien, c'est là aussi votre place, celle à'adorateur aux pieds de Jésus, en présence de Dieu. Ce qui caracté​rise le chrétien, c'est « de rendre culte par l'Es​prit de Dieu, de se glorifier dans le Christ Jésus et de n'avoir pas de confiance dans la chair ». « Vous êtes édifiés », dit l'apôtre Pierre, «une maison spirituelle, une sainte sacrificature, pour offrir des sacrifices spirituels, agréables à Dieu par Jésus Christ. » Et, dans l'Apocalypse, quand la personne adorable du Seigneur Jésus Christ est présentée aux saints, leur cœur déborde. Ecoutez-les : « A celui qui nous aime, et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang ; — et il nous a faits un royaume, des sacrificateurs pour son Dieu et Père ; — à Lui la gloire et la
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force aux siècles des siècles. » Les voilà, ces pécheurs, lavés de leurs souillures, ces lépreux guéris, autour de Celui qui les aime, et, dans un ravissement indicible, ils l'adorent. Ne vou​lez-vous pas vous joindre à eux? C'est votre place, déjà sur la terre, en attendant que, dans le ciel, vous adoriez Celui qui est assis sur le trône et l'Agneau qui a été immolé ; car, dans le ciel, c'est l'heureuse occupation des saints. Oui, mon lecteur, prenez votre place parmi les vrais adorateurs ; cherchez ceux qui, rassem​blés autour de Jésus, rendent au Père le culte qu'il demande.
Et vous pouvez voir combien l'acte du lé​preux guéri répond aux pensées du Sauveur. « C'était un Samaritain », « un étranger » ; mais la reconnaissance dont son cœur est rem​pli est agréée par Jésus comme un parfum de bonne odeur. Jésus en jouit, tandis qu'il est douloureusement peiné en voyant l'ingratitude et l'indifférence pour sa personne de la part de ceux qui étaient plus rapprochés de Lui et point des étrangers, puisqu'ils faisaient partie du peuple élu. Oui, si quelqu'un sert Jésus, « le Père l'honorera » ; et Jésus est sensible au par​fum que verse sur ses pieds une pauvre femme méconnue de tous les autres.
Est-ce à dire que le chrétien n'ait autre chose à faire qu'à adorer, et qu'il n'ait pas aussi à glo​rifier Dieu, son Sauveur, par une marche sainte au milieu du monde? Loin de là, mon cher lec​teur ; mais à Dieu et à Jésus d'abord soit ren-
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due toute gloire par l'adoration et la louange. Vient ensuite notre service qui tirera sa vraie force de notre proximité avec Dieu et de l'in​time connaissance que nous aurons du Sau​veur. Écoutons ce que Jésus dit au lépreux prosterné à ses pieds : « Lève-toi, et t'en va; ta foi t'a guéri. » Sa foi l'avait guéri; il en a l'as​surance de la bouche même du Sauveur. Quelle parfaite certitude ! Bien différent en cela des neuf autres qui ne l'eurent que par la déclara​tion des sacrificateurs. C'est ainsi que le chré​tien qui a appris à connaître non seulement le salut, mais la personne qui l'a sauvé, a, à me​sure qu'il croît dans cette connaissance, une assurance toujours plus entière, plus profonde de son acceptation devant Dieu. « Agréable dans le Bien-Aimé », voilà ce qu'il est, et plus il ap-. précie ce qu'est le Bien Aimé pour Dieu, plus il sent combien est ferme le fondement sur le​quel sa foi repose. Mais Jésus dit plus au lé​preux. Il ne lui donne pas seulement de sa bouche l'assurance de sa guérison, il lui indique ce qu'il a à faire. « Lève-toi, et t'en va. » Et pourquoi? Jésus veut-il l'éloigner de sa per​sonne ? Dans un sens, oui ; mais rien ne pourra ôter du cœur du lépreux l'image, la bonté, la grâce et la puissance de Celui qui l'a guéri. Seulement, il faut qu'il se lève et s'en aille au milieu des siens et du monde proclamer ce que Jésus a fait. « J'étais lépreux, et maintenant, vous le voyez, je suis net. » — « Et qui t'a guéri ?»  — « Ah ! c'est Jésus de Nazareth, à
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Lui Ja gloire. » — « Je sais une chose », disait aussi l'aveugle, « c'est que j'étais aveugle et maintenant je vois. » Quel témoignage puissant rendu à Christ ! Et c'est ainsi, lecteur, qu'ayant été sauvé, étant devenu un adorateur, vous avez à « annoncer les vertus de Celui qui vous a ap​pelé des ténèbres à sa merveilleuse lumière », à le glorifier dans votre corps par une vie sainte, par un service fidèle, par un dévoue​ment constant. Car « vous n'êtes plus à vous-même, mais à Celui qui pour vous est mort et a été ressuscité » ; et vous n'êtes pas du monde pour le suivre dans ce qu'il recherche et pour​suit, vous êtes de Christ, et vous avez à mar​cher comme Lui.
Que Dieu vous donne de comprendre que, par Christ et par Lui seul, par son sang et la foi en Lui, on est d'abord sauvé ; ensuite que l'on devient par Lui
Un   ADORATEUR,
et qu'enfin on est constitué pour Lui
un   SERVITEUR.
« LE PUITS DE LA DESTRUCTION. » (Psaume XL, 1, 2.)
L'inondation des houillères de Tynewydd (pays de Galles), il y a douze ans, offre un ta​bleau saisissant de l'état du pécheur, eu égard à son impuissance pour opérer son propre salut. L'irruption des eaux eut lieu au moment où les
o.   U-;   PUITS   l»li   I,\  DKSTRlir.TlON.  »
07
ouvriers terminaient le travail de la journée. Quoique à grand'peine, la majeure partie réussit à gagner à temps les issues ; mais quelques-uns étaient restés emprisonnés dans une galerie dont toutes les issues se trouvèrent envahies, et, par conséquent, fermées. Lorsque leur position eut été découverte à force de recherches, on dut, pour les atteindre, percer une muraille de houille de plus de trente mètres d'épaisseur, et cela né​cessairement avec la plus grande rapidité ; car ces malheureux devaient être  presque  morts d'inanition et de désespoir. L'eau menaçait de s'élever encore, mais les pompes d'épuisement parvinrent à arrêter la crue. Enfin, après un long et dur travail, au prix d'efforts inouïs, on atteignit le but, et les ouvriers furent sauvés. Cher lecteur encore inconverti, vous êtes, par vos péchés, plongé dans ce que l'Ecriture appelle « le  puits  de  la  destruction »   et un « bourbier fangeux ». Et vous êtes aussi inca​pable d'en sortir par vos propres efforts, que l'étaient les  mineurs infortunés, emprisonnés par l'inondation. Vous êtes impuissant à vous laver vous-même de la souillure qui vous place sous le courroux et sous le jugement d'un Dieu juste et saint. Mais quelqu'un a pensé à vous et s'est occupé de vous. Quelqu'un travaille aujour​d'hui encore pour vous arracher à votre ruine, à votre perdition  éternelle :  ce Sauveur  misé​ricordieux veut retirer votre âme de la fosse de destruction,   comme disait le roi   Ézéchias (Esaïe XXXVIII,  17). Le Fils de Dieu nous a
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vus sans ressource dans notre état de péché, et II est descendu lui-même ici-bas, jusqu'au plus profond de notre misère pour nous en retirer et nous amener à Dieu dans la lumière et le bonheur.
Et quel a été le travail du Sauveur pour ac​complir ce salut? Il a dû porter nos nombreux péchés pour en faire l'expiation, en subissant tout le poids du jugement de Dieu. Quelle coupe amère que celle qu'il a dû boire pour nous, et que nos iniquités avaient remplie ! En la pré​voyant, II dit, en Gethsémané : « Mon âme est saisie de tristesse jusqu'à la mort. » « ... Et étant dans l'angoisse du combat, il priait plus instamment ; et sa sueur devint comme des gru​meaux de sang découlant sur la terre » (Mat​thieu XXVI, 38 ; Luc XXII, 44). Cependant, II accepta la coupe de la main du Père ; car son obéissance est allée jusqu'à la mort età la mort de la croix (Jean X, 18 : XVIII, 11 ; PhilippiensII, 8).
Cloué sur le bois, entre doux malfaiteurs, par les mains des hommes, — « fait malédiction pour nous », — Jésus souffrit, pendant les trois heures de ténèbres, l'abandon et la colère de Dieu. Quelles souffrances inexprimables pour le « Fils bien-aimé » dont la communion avec le Père avait été jusque-là constante et parfaite. Mieux que le prophète Jonas, il a pu dire : « Toutes tes vagues et tes flots ont passé sur moi » (Jonas II, 4; Psaume XLII, 7). L'épée de Jéhovah frappa l'homme qui était « son compa​gnon » (Zacharie XIII, 7).
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Lecteur, ces souffrances infinies, ce sang pré​cieux de 1' « Agneau immolé », ont été le prix de notre salut. Mais Celui qui a été « livré pour nos fautes » a été « ressuscité pour notre justi​fication » (Romains IV, 25); II a ainsi brisé les liens de la mort. Dieu l'a fait asseoir à sa droite et l'a couronné de gloire et d'honneur, témoi​gnant ainsi de la pleine satisfaction qu'il a trou​vée dans l'œuvre de son Fils. Et maintenant, tout pécheur qui, sentant sa ruine et son im​puissance, regarde à Jésus mort et ressuscité comme à sa seule ressource, trouve en lui le sa​lut, la paix et la joie; ses péchés ont été jugés et expiés à la croix de Christ ; il est revêtu de justice et rendu agréable à Dieu « dans le Bien-Aimé » (Ephésiens I, 6) ; il est « délivré du pou​voir des ténèbres et transporté dans le royaume 'dû Fils de son amour » (Colossiens I, 13).
Quelle joie pour tous les rachetés du Sei​gneur Jésus lorsqu'ils le verront tel qu'il est ! Ils lui seront alors rendus semblables pour être introduits dans la félicité et la gloire de la pré​sence de Dieu. Quel concert de louanges et d'a​dorations s'élèvera alors vers le Père pour exal​ter son amour infini !
Cher lecteur, pouvez-vous dire, avec le psal-miste, qui décrit la résurrection du Christ, — résurrection dans laquelle vous pouvez aussi voir votre propre salut : « II m'a fait monter hors du puits de la destruction, hors d'un bour​bier fangeux; et il a mis mes pieds sur un roc, il a établi mes pas. Et il a mis dans ma bouche
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un cantique nouveau, la louange de notre Dieu. Plusieurs le verront, et craindront, et se con​fieront en l'Éternel. Bienheureux l'homme qui a  mis en l'Éternel sa confiance... » (Psaume
XL, 2-4.)
—» » «—
Corrfeponîiana.
Question. — A quoi s'applique la recommandation : « Eprouvez toutes choses; retenez ce qui est bon »? (1 Thessaloniciens, V 21.)
Héponse. — La liaison directe de ce verset avec les deux qui le précèdent nous paraît évidente. Il s'agit de tout ce qui, à tort ou à raison, a la prétention d'avoir de l'autorité sur l'âme. La parole de;la Samaritaine : «Je vois que tu es un prophète » était une déclaration simple du fait qu'elle reconnaissait chez le Seigneur et dans ses paro​les une autorité qu'elle ne pouvait contester, autorité di​vine à laquelle il fallait, bon gré, mal gré, se soumettre. Que le Saint-Esprit se soit servi d'hommes pour exposer la vérité divine est clairement établi. (Voyez 1 Corin​thiens II, 10-13; 2PierreI, 21); Dieu a donné sa parole de cette manière. Il a formé ses instruments et s'en est servi comme il lui semblait bon. Encore aujourd'hui même il se sert d'instruments humains pour prêcher et expli-quersa parole, sans que ceux-ci puissent prétendre à l'ins​piration divine (1 Timothée IV, 10 ; 2 Timothée IV, 2). Ils doivent parler toutefois «comme oracles deDieu», et dans la dépendance du Saint-Esprit ; mais les auditeurs sont tenus dejugerde tout ce qui est dit, et le contrôle qui leur est fourni est la parole inspirée : car l'Esprit saint ne peut se contredire (1 Corinthiens XIV, 29; 2 Timothée III, 16). Les Béréens sont loués parce qu'ils comparaient les paroles d'un apôtre du Seigneur avec les Écritures (Actes XVII, 11). On ne doit pas mépriser les prophéties, ni cherchera écraser l'instrument leplus faible dont le Seigneur pour​rait se servir; mais la responsabilité demeure d'éprouver toutes choses, même celles qui paraîtraient les plus plausibles, et de ne retenir que ce qui est bon.
Celui-là me rend un bon service qui m'indique ce qui est écrit dans la parole de Dieu, de manière à ce que cela atteigne mon cœur et ma conscience.
LA MISSION DE JEAN LE BAPTISEUR. Lisez Luc III, 2-6.
Jean-Baptiste avait été envoyé au milieu des Juifs pour préparer le chemin du Seigneur. C'était une manifestation de l'amour de Dieu et de sa fidélité envers son peuple, mais c'était aussi une constatation de l'état moral dans lequel l'homme se trouve. En effet, s'il fallait préparer un chemin pour que le Seigneur pût entrer dans les cœurs, c'est que ce chemin n'existait pas, et qu'il y avait des obstacles entre l'homme et Dieu.
Esaïe le prophète avait dit longtemps avant la venue de Jean-Baptiste : « Voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, faites droits ses sentiers. Toute val​lée sera comblée, et toute montagne et toute colline sera abaissée, et les choses tortues se​ront rendues droites, et les sentiers raboteux de​viendront des sentiers unis ; et toute chair verra le salut de Dieu. » Voilà quelle était l'intention de Dieu bien arrêtée des centaines d'années avant la venue de Christ. Il voulait faire par​venir à l'homme son salut. De toute éternité II a pensé à l'homme, et a eu le dessein de tracer un chemin pour atteindre son cœur.
C'est dans ce but qu'il avait préparé et envoyé à Israël le serviteur remarquable auquel le Sei​gneur lui-même rend ce témoignage : « Parmi ceux qui sont nés de femme, il n'y a aucun pro​phète plus grand que Jean le baptiseur » (Luc VII, 28). Sa mission était de dresser le chemin
xvi — 6.
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du Seigneur pour que les cœurs fussent disposés à le recevoir.
Mais, de même que Jean-Baptiste fut envoyé pour amener à la repentance le peuple juif, Dieu continue encore aujourd'hui à envoyer des mes​sagers aux hommes, dans le but d'atteindre le cœur et la conscience des pécheurs pour les amener à Lui. Par son Esprit et par sa parole, II leur donne la connaissance et l'intelligence de ses desseins et II les envoie pour travailler avec la force et la sagesse que Lui-même leur fournit. Il est vrai que les serviteurs de Dieu ont pour mission aujourd'hui d'annoncer l'évangile de la grâce, mais maintenant, comme alors, il y a aussi une œuvre à faire pour amener l'homme au salut par Christ. Ce n'est pas chose facile que de lui faire parvenir la grâce et la vérité : il y résiste. Il se prévaudra de tout, même des' privilèges reçus de Dieu pour rester sourd à l'invitation de se repentir. C'est pour cela que Jean a dû dire aux foules qui sortaient pour être baptisés par lui : « Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui vient? Produisez donc des fruits qui conviennent à la repentance, et ne vous mettez pas à dire en vous-mêmes : Nous avons Abraham pour père; car je vous dis que Dieu peut de ces pierres susciter des enfants à Abraham. Et déjà même la cognée est mise à la racine des arbres; tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit est coupé et jeté au feu » (Luc III, 7-9). En vue de cette colère imminente et pour en sauvegar​der le peuple d'Israël, Jean fut envoyé de la part
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de Dieu. Chacun devait comprendre qu'il avait affaire à Dieu personnellement.
Or, c'est dans ce rapprochement de Dieu et de l'homme que les difficultés pratiques se mani​festent ; il y a des obstacles à vaincre dans le cœur de l'homme, et nous pouvons considérer le langage imagé du prophète comme une figure de ces obstacles. Toute vallée, dit-il, sera com​blée, toute montagne et toute colline sera abais​sée, et les choses tortues seront rendues droites, et les sentiers raboteux deviendront des sentiers unis. On voit d'emblée qu'il ne s'agit pas d'un terrain uni où les choses se trouvent comme pré​parées à l'avance : non ; le cœur de l'homme est «inimitié contre Dieu».
Que sont donc ces vallées à combler, ces abîmes profonds qui empêchent le salut de Dieu d'arriver jusqu'à l'homme ? Ne sont-ce pas nos iniquités, ces iniquités dont il est dit qu'elles font séparation entre nous et Dieu (Esaïe LIX,2)? Et que puis-je faire en présence de cet abîme creusé par mes péchés? Puis-je espérer pouvoir jamais le combler? Hélas! tout ce que je puis faire, c'est de le creuser davantage. Mon re​pentir, quelque profond et sincère qu'il soit, ne pourra jamais effacer mon passé et me racheter. Non, l'Écriture déclare qu'un homme ne peut en aucune manière racheter son frère ni donner à Dieu sa rançon, « car précieux est le rachat de leur âme, et il faut qu'il y renonce à jamais » (Psaume XLIX, 7-8). Dieu seul pouvait combler l'abîme, Dieu seul pouvait effacer mes péchés et
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pardonner toutes mes iniquités. Ma conscience me répète, après la parole de Dieu, que je ne puis rien, que mes efforts sont stériles; on ne peut tirer le pur de l'impur. Mais Dieu peut faire ce que je ne puis pas faire moi-même ; II l'a montré en envoyant le Seigneur Jésus Christ, qui a pris sur lui mes péchés et en a fait l'expia​tion sur la croix. Dès lors, Dieu a été satisfait et II peut dire à l'égard de ceux qui ont cru : « Je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés ni de leurs iniquités » (Hébreux X, 17). Dieu peut combler par sa grâce l'abîme de ma culpa​bilité, et II se glorifie en faisant surabonder sa grâce là où le péché avait abondé.
Voyez, par exemple, l'histoire de la pauvre femme pécheresse (Luc VII). C'était une'grande pécheresse; mais elle vient à Jésus et se pros​terne à ses pieds tandis qu'il est à table dans la maison de Simon. Elle a vu dans le Seigneur sa seule ressource, et le Seigneur dit à Simon : «Vois-tu cette femme? Tu ne m'as pas donné d'eau pour mes pieds, mais elle a arrosé mes pieds de ses larmes et les a essuyés avec ses cheveux. Tu ne m'as pas donné de baiser; mais elle, de​puis que je suis entré, n'a pas cessé de couvrir mes pieds de baisers. Tu n'as pas oint ma tète d'huile, mais elle a oint mes pieds avec un par​fum. C'est pourquoi je te dis : Ses nombreux pé​chés sont pardonnes. » — « Ses nombreux pé​chés ! » voilà bien l'abîme ; mais la grâce infinie et inépuisable de Dieu a été surabondante. Aussi nombreux, aussi mauvais que soient nos péchés,
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ils ne dépassent pas les immenses richesses de la grâce de Dieu qui peut toujours les effacer. Aussi dans ce monde une âme ne doit-elle ja​mais désespérer : « Toute vallée sera com -blée. »
Voyez encore le cas du brigand sur la croix. La société même ne voulait plus de cet homme dangereux qu'elle livrait au bourreau. Dieu agit sur sa conscience, son cœur est touché, et la vallée est encore comblée, car la grâce est là pour remplir à jamais et jusque dans ses plus se​crets replis cette affreuse et sombre vallée de souillure et de péché. Le coupable devient un racheté, propre pour la présence de Dieu. « Au​jourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis », lui dit Jésus ; et Dieu est d'autant plus glorifié dans cette œuvre que la vallée à combler était plus profonde.
« Toute montagne sera abaissée. » Ici, c'est l'opération inverse. Un abîme nous représentait tout à l'heure l'indignité du pécheur; mais une colline ou une montagne, que serait-ce, sinon l'image de la propre justice de l'homme, qui s'é​lève comme une colline chez les uns,, comme une vraie montagne chez les autres et s'oppose à la réception du salut? Qu'a-t-on besoin de salut, en effet, quand on se croit en sûreté et dans une bonne condition morale devant Dieu ? Qu'est-ce que la grâce a à faire avec un homme de bien se ■ Ion le monde, un homme qui croit s'acquitter de tous ses devoirs, qui ne fait de tort à personne et qui est entouré de l'estime de tous ses contem-
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porains? Si l'on s'adressait à un tel homme pour lui parler de grâce, que dirait-il? «Vous vous trompez ; adressez-vous à ceux qui se condui​sent mal, aux mauvais sujets, mais laissez-moi tranquille. » Pauvres hommes de bien ! Ils ont devant eux des montagnes de propre justice, et pour les renverser il faut toute la puissance de Dieu. Un célèbre écrivain français a dit : « Quand je me compare aux autres, je m'élève; mais quand je me considère moi-même, je m'abaisse. » C'est une pensée qui ne manque pas d'une cer​taine franchise, mais, hélas! il y manque le principal! Que pensait-il de lui même quand il se plaçait devant Dieu ? Il n'y avait sans doute pas songé.
Dans la présence de Dieu, ma propre justice, tout ce que je peux produire de mieux, mes « meilleures œuvres » sont comme le linge le plus souillé, car elles sont entachées d'égoïsme et d'oubli de Dieu. Voyez ce que l'Écriture dit de Job. C'était un homme parfait et droit, crai​gnant Dieu et se détournant du mal. Sa con​duite extérieure ne laissait rien à désirer; mais quel était. au fond l'état de son cœur devant Dieu ? Les épreuves qui l'ont atteint ont servi à le manifester, et on a vu cet homme exem​plaire accuser Dieu pour se justifier lui-même. Pourquoi, disait-il, Dieu le frappait-il quand il ne le méritait pas? Ah! s'il pouvait discuter avec Lui, il lui montrerait son droit, et le tort serait tout entier à Dieu. Peut-on concevoir une mon​tagne de propre justice plus élevée que celle-là?
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Mais Dieu veut la renverser pour le bien de Job qu'il aime malgré tout, et II lui fait toucher du doigt la plaie hideuse de son cœur révolté contre Lui; II l'amène à dire : « Voici, je suis une créature de rien, que te répliquerai-je? je mettrai ma main sur ma bouche. » Et encore : « Mon oreille avait entendu parler de toi, mais maintenant mon œil t'a vu ; c'est pourquoi j'ai horreur de moi, et je me repens dans la pous​sière et dans la cendre. » Voilà la montagne renversée.
Considérons encore l'exemple si remarquable de Saul de Tarse. C'était un observateur scru​puleux de la loi, un homme sans reproche dans sa conduite; mais, un jour, il s'est trouvé pour un moment sous l'éclat pénétrant de la lumière de Dieu et il s'est vu tel qu'il était : le persé​cuteur des saints et par conséquent le persécu​teur de Jésus qui lui apparaissait dans la gloire; il était donc « ennemi de Dieu ». Dès le moment où la lumière divine a resplendi en lui, la mon​tagne de propre justice a été abaissée ; l'obsta​cle qui fermait à la grâce l'accès de sa con​science et de son cœur a été à jamais enlevé, et nous voyons Ananias venir à lui et lui dire : « Saul, frère, le Seigneur Jésus, qui t'est apparu dans le chemin par où tu venais, m'a envoyé pour que tu recouvres la vue et que tu sois rem-plidel'Esprit Saint» (ActesIX, 1-22). Plus tard, ce même homme, Pau], peut dire : « Les choses qui étaient pour moi un gain, je les ai regardées comme une perte. » Oui, c'était une perte que
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cette propre justice, cette religiosité; c'était un obstacle, une montagne que la grâce puissante de Dieu pouvait seule faire disparaître. Et Paul dira désormais : « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier » (1 Tïmothéel, 15). Mais ce n'est pas tout, les vallées sont com​blées, les montagnes sont abaissées, et le chemin n'est pas encore préparé : il faut que les choses tortues soient rendues droites et que les sen​tiers raboteux deviennent des sentiers unis. Après que l'homme a été convaincu de péché et que sa propre justice a été renversée, il reste encore à produire en lui la confiance en Dieu et la foi dans sa parfaite grâce. Que d'hésitations avant de s'abandonner à Dieu, que d'i lées fausses à redresser, que de résistances à vaincre ! L'amour de Dieu a encore à travailler pour rendre droites les choses tortues. David a dit au Psaume XXXII : « Quand je me suis tu, mes os ont dépéri, quand je rugissais tout le jour ; car jour et nuit ta main s'appesantissait sur moi ; ma vigueur s'est changée en une sé​cheresse d'été. » Ah ! il ne faut pas se taire de​vant Dieu, comme si on voulait lui cacher quel​que chose. Non, il faut que Dieu nous amène à Lui sans réserve ; il faut pouvoir dire : « Je t'ai fait connaître mon péché, et je n'ai pas couvert mon iniquité ; j'ai dit : Je confesserai mes transgressions à l'Éternel, et toi tu as pardonné l'iniquité de mon péché. » Voilà les choses tor-
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tues rendues droites, voilà l'homme dans l'es​prit duquel il n'y a pas de fraude !
Pour que les sentiers raboteux deviennent des sentiers unis, il faut que les objections et les raisonnements du cœur cessent, sans quoi nous serons arrêtés à chaque pas. C'est la grâce de Dieu qui fait tout cela, elle prépare le che​min; « caries armes de notre guerre, dit Paul, ne sont pas charnelles, mais puissantes par Dieu pour la destruction des forteresses, détruisant les raisonnements et toute hauteur qui s'élève contre la connaissance de Dieu, et amenant toute pensée captive à l'obéissance du Christ ». Dieu veut faire disparaître tout ce qui peut être un obstacle à la manifestation de son grand salut. Et ce salut pourra alors apparaître à toute chair, sans distinction de catégories et sans dis​tinction de culpabilité..« La grâce de Dieu qui apporte le salut est apparue à tous les hommes » (Tite II, 11). Dieu prépare le chemin pour que son salut parvienne jusqu'à nous. Tout est de Lui ; que son saint nom en soit béni !
Que le Seigneur veuille, cher lecteur, par sa puissante grâce, faire en vous cette œuvre qui aura pour but de dresser le chemin par lequel II pourra atteindre votre cœur et se manifester à vous pour votre bonheur éternel !
LA CONVERSION D'UN VIEILLARD.
Un riche villageois, honoré dans sa commune, sobre, laborieux, économe et sage selon le monde,
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n'avait pas eu l'occasion d'entendre annoncer l'évangile de la grâce de Dieu, ou, s'il l'avait en​tendu, son cœur y était resté fermé.
Ce n'était pourtant ni un homme irréligieux, ni un incrédule déclaré. Non. Il avait, comme la majorité de ceux qui composaient la population de son village, une religion traditionnelle qui lui avait permis de servir à la fois deux maîtres opposés: « Dieu et Mammon ». Cette religion, qui, au fond, n'en était pas une, l'avait laissé dans l'ignorance la plus complète de son véritable état moral et privé de la connaissance réelle du Dieu Sauveur révélé dans l'Écriture. A quoi lui avait-elle servi ? Absolument à rien qu'à lui ca​cher l'état réel de son âme devant Dieu : c'était comme un brillant vernis sur un meuble ver​moulu. Ainsi s'écoula sa vie jusqu'au moment où une pénible maladie.vint l'arrêter dans l'ac​complissement de ses devoirs journaliers.
Cette maladie, dont il ne devait pas se relever, ne le confina pas immédiatement chez lui : elle lui permit de vaquer encore, quoique avec peine, à ses travaux champêtres. Mais ses forces al​laient en diminuant; il sentait que sa course sur la terre allait se terminer, et cette pensée, jointe au caractère de sa maladie, le rendait triste et pensif.
On était à la fin de l'année; la saison froide était arrivée, et la neige couvrait la terre. La nature, naguère souriante, était d'une morne tristesse qui s'accordait avec l'état du vieillard malade, incapable maintenant de sortir de sa
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chambre, et n'ayant plus pour le distraire que quelques rares visiteurs du voisinage.
Dans son isolement, il se trouvait maintenant en face de lui-même et de ce sombre avenir si mystérieux pour une âme étrangère à la vie de Dieu.
La femme du malade, voyant avec inquiétude l'état de son mari empirer insensiblement et le sachant sans espérance pour l'éternité, lui parla sérieusement et du mieux qu'elle put du Sauveur auquel elle avait cru depuis quelque temps déjà. Elle invita aussi un jeune chrétien du village, qui aimait à se rendre auprès des malades pour leur parler de l'évangile, — à ve​nir voir son mari, afin de s'entretenir avec lui du salut de son âme. Ce jeune homme s'y rendit sans différer. Il prit sa Bible, cette arme puis​sante par laquelle Dieu fait son œuvre de grâce dans la conscience et dans les cœurs des pé​cheurs égarés, entra auprès du malade et lui demanda la permission de lire avec lui quelque chose, ce que ce dernier accepta avec plaisir. Il lut donc dans l'Évangile de Luc, au chapitre XVI, les versets 19 à 31 :
« Or, il y avait un homme riche qui se vê​tait de pourpre et de fin lin, et qui faisait joyeuse chère, chaque jour splendidement.... Et le riche mourut et fut enseveli. Et étant en hadès et élevant ses yeux, comme il était dans les tour​ments, il voit de loin Abraham et Lazare dans son sein. Et s'écriant, il dit: Père Abraham, aie pitié de moi, et envoie Lazare,  afin qu'il
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trempe dans l'eau le bout de son doigt et qu'il rafraîchisse ma langue, car je suis tourmenté dans cette flamme. Mais Abraham dit : Mon enfant, souviens-toi que tu as reçu tes biens pendant ta vie. »
Le malade était des plus attentifs; c'étaient pour lui des choses en quelque sorte nouvelles ; il écoutait avec intérêt et sérieux cette solen​nelle portion du livre de Dieu.
—
Vous  le voyez,   ajouta  le  visiteur; cet
homme riche a quitté ce monde comme il y a
vécu, c'est-à-dire sans conversion et  sans re-
pentance,  en un mot sans Dieu. Et où tomba-
t-il ? La parole de Dieu vient de nous le dire :
dans les tourments, loin du bonheur,  loin  de
Dieu et pour l'éternité.
Ce mot éternité, sur lequel l'homme a de la peine à arrêter un instant ses pensées vaga​bondes, atteignit, comme une flèche, la cons​cience du malade. Depuis ce moment, cette pa​role ne cessa de résonner à ses oreilles comme un glas funèbre. Elle le poursuivait partout et sans cesse :
—
Éternité, éternité, que seras-tu pour moi !
se disait-il.  Je ressemble, en effet,  à l'homme
de la parabole : j'ai aussi oublié Dieu pendant
ma vie, négligé le salut de mon âme et marché
dans la voie large. Je vais, je vais assurément
du même côté que lui, et pour l'éternité !
Ces solennelles vérités eurent pour effet de l'attrister encore plus qu'il ne l'était déjà. Mais cette fois, c'était une tristesse selon Dieu, qui
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devait le conduire au salut. Il resta sous cette salutaire impression un certain temps, pendant lequel le jeune homme continuait à lui rendre visite. Mais il y avait quelqu'un surtout qui ne l'oubliait assurément pas : c'était Celui qui avait commencé sa bonne œuvre dans son âme. Il al​lait aussi l'achever.
Un jour, son ami lui lut le passage suivant : « Et l'un des malfaiteurs qui étaient pendus, l'injuriait: N'es-tu pas le Christ, toi? Sauve-toi toi-même, et nous aussi. Mais l'autre, répon​dant, le reprit, disant : Et tu ne crains pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement ? Et pour nous, nous y sommes justement ; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises : mais celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire. Et il disait à Jésus: Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume. Et Jésus lui dit: En vérité, je te dis : aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis » (Luc XXIII, 39-43).
Puis le jeune homme lui disait : Vous voyez que ces deux hommes allaient entrer dans l'é​ternité, mais d'une manière bien différente. L'un des deux avait été rendu attentif à son état de​vant Dieu : sa propre conscience ratifiait la con​damnation sous laquelle il se trouvait; il con​fessait ouvertement qu'elle était juste, et il reprend publiquement son compagnon. Il y avait chez lui repentance et conversion. En affirmant devant tous la parfaite innocence de Jésus, il se tourne avec foi vers Lui, le reconnaissant comme
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Seigneur et comme Celui qui doit régner un jour. « Souviens-toi de moi », lui dit-il, «quand tu viendras dans ton royaume. »
Quelle œuvre merveilleuse venait de s'accom​plir dans ce malfaiteur mourant! Il se voit lui-même à la lumière divine et il discerne aussi en Jésus celui auquel il peut s'adresser et se con​fier. La grâce a touché son cœur à salut. Si le Seigneur a pu lui donner la réponse que nous avons lue, c'est parce qu'en ce moment-là où II était condamné par les autorités civiles et reli​gieuses, par les Juifs et par le gouverneur ro​main, II accomplissait l'œuvre merveilleuse de la rédemption. Son âme sainte était offerte en oblation pour le péché. Et dans sa mort, s'il po​sait la base sur laquelle le royaume sera établi, II frayait aussi le chemin jusqu'à Dieu pour le pécheur le plus vil et le plus coupable. Sa mort expiatoire est le seul moyen de salut pour le brigand sur la croix, condamné à cause de ses crimes, tout aussi bien que pour Siméon, le vieillard juste et pieux dont nous parle l'Écri- ' ture. C'est le seul nom donné aux hommes par le​quel il nous faille être sauvé, car il n'y a point de salut en aucun autre.
Ce sujet était approprié à l'état du vieillard. Lui aussi se voyait justement condamné et sur le point d'entrer dans l'éternité, et il ne jouissait pas du salut. — Que lui fallait-il faire? Se tour​ner sans délai vers ce même Sauveur qui ac​cueillit à bras ouverts le malfaiteur mourant. C'est ce qu'il fît. Il se confia, comme un pauvre
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pécheur perdu et coupable, au Seigneur Jésus et à son œuvre parfaite accomplie sur la croix, et trouva ainsi la paix après laquelle il soupi​rait. Il crut et fut sauvé.
L'hiver tirait à sa fin, comme les jours du malade, qui était maintenant devenu, selon l'expression des Ecritures, « une nouvelle créa​tion ». Les choses vieilles étaient passées pour toujours, toutes choses étaient désormais faites nouvelles. Le pauvre malade avait trouvé la paix pour sa conscience et le repos pour son cœur dans l'œuvre et la personne du Sauveur, qu'il venait d'apprendre à connaître véritable​ment pour la première fois.
Cet homme autrefois attaché aux biens péris​sables de la terre, et occupé presque uniquement des choses de la vie présente, en était mainte​nant détaché, ayant des biens célestes en pers​pective et, présentement déjà, un nouvel objet pour son cœur dans la personne du Seigneur Jésus auquel il avait cru.
— Je pourrais, disait-il, voir d'ici passer mes bœufs lorsqu'ils vont à l'abreuvoir, mais je n'y tiens plus, car j'ai maintenant d'autres choses que celles-là et infiniment meilleures.
Il avait une foi simple, comme celle d'un en​fant : il avait cru ce que la parole de Dieu dit et en avait éprouvé les effets.
Mais Satan, qui avait tenu pendant nombre d'années cette âme dans la mort et dans les ténè​bres, ne pouvait la laisser jouir paisiblement des bénédictions nouvelles que la grâce venait
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de lui accorder.   Il  se  servit d'une   personne influente pour provoquer  des doutes  dans   le cœur de ce  petit enfant en Christ au sujet du salut qu'il possédait;  mais,   heureusement, ils ne furent pas de longue durée : ils disparurent comme le brouillard devant les rayons du soleil. Le printemps commençait, mais un autre prin​temps allait s'ouvrir pour l'heureux vieillard : il allait quitter ce monde pour être avec le Sei​gneur, dans le repos. Son jeune ami vint encore une fois auprès de lui pour lui dire « au revoir » et lui lire quelques lignes de la bonne parole de Dieu qu'ils avaient lue ensemble plusieurs fois. Ce furent ces versets : « Que votre cœur ne soit pas troublé; vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi. Dans la maison de mon Père, il y a plusieurs demeures; s'il en était autrement, je vous l'eusse dit,  car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais,   et que  je vous prépare une place, je reviendrai,   et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi »   (Jean XIV, 1-3). Peu après, le vieillard s'endormit paisiblement dans les bras du Sauveur qui l'avait lavé de ses péchés dans son sang précieux.   « Absent du corps, » il était « présent avec le Seigneur. »
« L'ESPRIT S'EST RETIRÉ DE MOI. » L'expérience contenue dans ces paroles n'est pas rare. Qu'elle soit, hélas! aussi réelle qu'elle est amère, personne ne le niera. Mais que les
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paroles soient une juste expression de l'expé​rience, aucun lecteur sérieux des Écritures ne peut l'admettre. Le Seigneur a dit : « Je prie​rai le Père, et il vous donnera un autre consola​teur pou?' être avec vous éternellement, l'Esprit de vérité, que le monde ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit pas et ne le connaît pas ; mais vous, vous le connaissez, parce qu'il demeure avec vous et qu'il sera en vous. » Ailleurs nous lisons : « Et, parce que vous êtes fils, Dieu a envoyé l'Esprit de son Fils dans vos cœurs criant : Abba, Père » (Jean XIV, 16,17; Galates IV,6). Jamais l'Ecriture ne laisse supposer que l'Es​prit ait été retiré après avoir été donné. Du reste une relation qui existe par naissance ne peut être annulée. Or, nous sommes enfants de Dieu par la foi en Christ (Jean I, 12 ; Galates III, 26). Le passage où il est dit que l'Esprit se retira de Saùl (1 Samuel XVI, 14) appartient à une au​tre dispensation, et signifie tout autre chose : il s'agit là de l'action de l'Esprit de Dieu sur un homme, sans que l'Esprit fasse sa demeure en lui, et même sans que cet homme soit nécessai​rement croyant. Or, dans le sens chrétien, le Saint-Esprit est donné en rapport avec la ré​vélation du Père. L'Esprit Saint n'est pas venu ici-bas avant que le Seigneur Jésus Christ eût été glorifié, après avoir accompli son œuvre ré​demptrice sur la croix. Voyez Jean VII, 39 ; XVI, 7.
On a dit, — nous prenons la citation dans un vieux traité : — « II y a trois choses distinctes
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les unes des autres : la conscience, la vie, la puissance.
« II peut y avoir une conviction de conscience, comme par exemple chez Hérode lorsqu'il en​tendit Jean le Baptiseur ; mais il ne fut pas pour cela converti. Un homme peut savoir qu'il fait mal, mais cela ne lui donne pas de puissance contre le mal.
« La vie, un être renouvelé, est autre chose. La vie donne activité à la conscience. Une per​sonne vivifiée par l'opération de l'Esprit de Dieu et par la parole possède une nature nou​velle avec les sentiments, les désirs, les affec​tions qui appartiennent à cette nature; mais il n'y a pas encore de la puissance. Il esttrès pos​sible qu'il y ait dans cet état moins de paix qu'auparavant, car, avant d'avoir la vie, il y avait peut-être une paix fausse; mais il n'y aura plus la légèreté et l'indifférence, qui caracté​risent l'homme naturel.
« La troisième chose, c'est la puissance de l'Esprit de Dieu ; nous ne parlons pas ici d'un don conféré pour le service du Seigneur, mais simplement de la puissance qui rend capable de jouir des choses divines. Il y aura dans l'âme la paix fondée sur l'œuvre de Christ. A part la justice divine, Dieu ne peut mettre son sceau sur un homme. Il ne peut le faire s'il y a chez l'homme le sentiment du péché, comme on le voit dans l'apôtre Pierre par exemple (Luc Vj, lorsqu'il dit : « Seigneur, retire-toi de moi, car je suis un homme pécheur. » Quand même on
« l'esprit s'est retiré de moi. »
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aurait de bons désirs et une conscience délicate, le cœur serait légal, parce qu'il ne jouit pas encore de la faveur de Dieu. Toutes ces expé​riences seront sans doute très utiles, mais ce n'est pas encore la paix. Or, nous avons la paix en vertu du sang de la croix et par la justice qui nous est comptée comme effet de l'œuvre de Christ. »
II nous paraît évident qu'une personne qui dit: « L'Esprit s'est retiré de moi » a de bons désirs envers Dieu, mais qu'elle n'a jamais compris la rédemption. Nous lisons (Romains III, 24) que nous sommes « justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus ». Or l'idée principale de la rédemption est que nous appartenons à celui qui nous a rachetés par son sang : « Vous n'êtes pas à vous-mêmes; car vous avez été achetés à prix » (1 Corinthiens VI, 19, 20). C'est toujours de cette manière que le Seigneur envisage les disci​ples dans l'Évangile de Jean. Ils sont siens. Nous le trouvons six fois dans le chapitre XVII, sans parler de beaucoup d'autres passages. Et il y a là une grande assurance pour nos âmes. La par​faite grâce de Dieu nous délivre de nous-mêmes, et de nous occuper de nous-mêmes. Celui qui a compris cette précieuse vérité ne cherche plus dans son propre cœur quelque démonstra​tion de l'œuvre de Christ ou de la présence du Saint-Esprit; il s'occupe simplement de ce que Christ fait pour accomplir la volonté de Dieu, et,   en   sondant davantage   les souffrances   de
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Christ, il découvre de plus en plus le fond du mal qui est dans son propre cœur, et le vrai ca​ractère de ses odieux péchés qui ont exigé un tel sacrifice. L'inimitié du cœur naturel contre Dieu et l'amour parfait de Dieu pour nous sont mis en évidence à la croix de Christ. C'est là ce qui opère un changement complet dans toutes les pensées.
Voyez le brigand crucifié à côté du Seigneur Jésus-Christ : il ne pense pas à lui-même ; il se reconnaît trop vil pour vivre plus long​temps sur la terre, et comment donc aurait-il pu subsister dans lé royaume glorieux de Christ ? Mais il ne pose pas de conditions en se remettant à Jésus. Il sait que le moment viendra où le Seigneur ne trouvera rien qui s'oppose à son autorité, et en vue de cela, et de l'établissement de son pouvoir absolu, il peut se confier pleine​ment en l'amour infini dont il a goûté les pre​miers fruits en ce que ce même Seigneur est là crucifié à côté de lui, le Seigneur dont il a déjà dit : « Celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire. » Comme l'amour parfait bannit la crainte ! . Puisse chacun de nos lecteurs le com​prendre. Ma pensée, comme on l'a dit, ne doit pas être que je suis si plein de péché que Dieu ne peut me bénir ; mais que Dieu a fait de Christ ma justice, et que moi je me trouve de​vant Lui revêtu de cette justice. N'y a-t-il pas là un fondement solide pour l'assurance du croyant? N'est-il pas vrai que le sang de Christ purifie de tout péché?
LES NOCES DU FILS DU ROI. (Matthieu XXII, 1-14.)
La parabole contenue dans ce passage, et qui fait suite à celles du chapitre XXI, fait ressortir comme elles l'inimitié de l'homme vis-à-vis de Dieu. Dans celle des deux fils (chapitre XXI, 28-32), on voit que le point de départ de la con​duite du premier est la volonté rebelle à Dieu. La condition du second est encore plus triste, puisque, sous l'apparence hypocrite de la sou​mission, il y a la désobéissance formelle à la vo​lonté de Dieu, sans qu'aucun remords la suive.
Par une deuxième parabole (vers. 33-41), le Seigneur fait ressortir la conduite du peuple d'Is​raël à l'égard de son Dieu. Un maître de maison a planté une vigne qu'il a louée à des cultivateurs avant de s'en aller loin du pays. Quand il veut avoir du fruit de sa vigne, et qu'il envoie à cet effet ses serviteurs, ceux-ci sont battus, tués ou lapidés par les cultivateurs. Après avoir envoyé d'autres messagers, qui sont aussi traités ignomi​nieusement, il envoie son fils, disant : « Ils au​ront du respect pour mon fils. » Au lieu de cela, que font-ils ? C'est l'héritier, disent-ils, tuons-le, et nous aurons son héritage.— Le fils est tué.
Nous comprenons sans peine que nous avons ici Dieu envoyant son Fils bien-aimé à sonpeuple qui ne veut point de Lui. Le Seigneur montre ainsi jusqu'où peut aller l'inimitié de l'homme. Les conducteurs religieux du peuple juif, qui auraient dû être les premiers à accueillir le Fils de Dieu, l'ont au contraire rejeté et crucifié.
Dans la parabole du chapitre XXII, nou3 trou-
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vons des détails circonstanciés sur cette inimi​tié et sur les voies de Dieu en rapport avec les Juifs et les nations.
Un roi fait des noces pour son fils, et veut y avoir des conviés. Ici apparaît le véritable ca​ractère de l'évangile de Dieu ; c'est la bonne nouvelle que Dieu annonce aux pécheurs con​cernant son Fils. Dieu veut faire connaître la satisfaction qu'il a trouvée dans son Fils, et II prépare une fête en son honneur. Il va sans dire que la personne qui occupe pour le cœur du Roi la place prééminente et qui est le but direct de ses pensées, c'est le Fils et non les invités, quelque grands que soient d'ailleurs l'honneur et le privilège de prendre part à la fête, et quel​que merveilleux que soit l'amour qui s'étend jus​qu'à des êtres aussi misérables que nous. Les invités doivent servir à la gloire du Fils!
Les religions des hommes nous parlent du ciel comme d'un lieu de repos, de félicité pour nous. Il semble que le seul but à atteindre soit d'être heureux soi-même dans l'éternité. Est-ce là ce qu'enseigne l'évangile? Pensai" à soi, agir en vue de soi, rechercher un avenir heureux pour soi, qu'est-ce au fond sinon un méprisable égoïsme? Admettons un instant qu'un homme obtienne ce qu'il aurait ainsi souhaité, quels seraient ses sentiments dans le ciel ? Une pro​fonde- satisfaction de lui-même ressentie dans un cœur resserré par l'égoïste. Ce n'est pas là l'évangile, cher lecteur. Le bonheur du racheté sera d'être avec le Fils comme avec Celui à qui
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l'on doit tout, que l'on aime et dont on admire la dignité et l'excellence, et à la gloire duquel on sera pleinement heureux de contribuer avec un cœur rempli de sa personne adorable.
Quelle grâce d'être introduits comme des in​vités dans cette fête glorieuse que le Roi pré​pare pour son Fils et d'être placés dans le bril​lant cortège du Fils du Roi ! Dieu n'a pas choisi les anges pour cela ; non, II a pris des hommes, des hommes croyants sans doute, mais qui étaient auparavant pécheurs, souillés, in​dignes, et qu'il revêt de justice, de pureté et de gloire à cause de l'œuvre du Fils, du Sauveur parfait qui est venu chercher et sauver ce qui était perdu, et qui a rassemblé les siens en don​nant sa vie pour eux. Non, les anges n'auraient pas suffi à la gloire du Fils ; il fallait ces publi-cains, ces pécheurs, ces méprisés, ces êtres vils à qui II a révélé tous les trésors de la grâce de Dieu, et en qui II veut manifester toutes les ressources de sa puissance pour les rendre sem​blables à Lui-même. Le jour va venir où II sera « glorifié dans ses saints et rendu admirable dans ceux qui ont cru » (2 Thessaloniciens I, 10). La création tout entière contemplera ce tableau unique de la gloire du Fils manifestée dans ses saints. Déjà maintenant celui qui a la pensée de Dieu admire la sagesse merveilleuse des voies de Dieu à l'égard du Fils, et les anges eux-mêmes la contemplent ainsi qu'il est écrit: «Afin que la sagesse si diverse de Dieu soit maintenant don​née à connaître aux principautés et aux autori-
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tés, dans les lieux célestes, par l'assemblée » (Ephésiens III, 10).
Répétons donc encore que le but de Dieu dans l'évangile, c'est le Seigneur Jésus Christ, son Fils. Dieu veut l'honorer et, pour cela, II prend des hommes et les sauve. Quelle grâce et quel honneur pour nous qui n'avions droit qu'au ju​gement et à la condamnation !
Hélas, c'est ici encore que paraît la méchanceté de l'homme. Le roi envoie ses esclaves pour in​viter ceux qui étaient conviés aux noces, mais ils ne veulent pas venir. Historiquement, ces « conviés », ce sont les Juifs, qui étaient sur la terre le peuple privilégié de Dieu, et auxquels, après s'être adressé à eux par des messagers pen​dant longtemps et à plusieurs reprises, II avait envoyé son Fils. Les Juifs refusèrent l'honneur d'assister au festin et d'entrer dans le cortège du Roi : « II est venu chez soi », est-il dit du Fils, « et les siens ne l'ont pas reçu ». Il y a eu isolé​ment quelques âmes qui ont cru en Lui, qui l'ont suivi, aimé et servi ; mais le peuple n'a pas voulu de Lui : « Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous», dirent-ils. Pauvre peuple aveu​glé et endurci dans son péché ! Mais n'est-il pas l'image de ce que nous sommes, de ce qu'est notre nature ennemie de Dieu, notre volonté rebelle? Ce qu'il a fait, nous l'aurions fait aussi ; car l'homme, hélas! ne s'intéresse pas à ce qui touche le Seigneur Jésus Christ.
Après avoir envoyé les premiers messagers, qui avaient prêché l'évangile du royaume, Dieu
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en envoie d'autres pour dire aux conviés : « Tout est prêt, venez aux noces. » Mais eux, n'en ayant pas tenu compte, s'en allèrent, l'un à son champ, et un autre à son trafic, et les autres, s'étant saisis des esclaves, les outragèrent et les tuè​rent. » Ce message est plus pressant que le pre​mier ; il est basé sur le fait que les préparatifs de la fête   sont terminés : Tout est prêt, dans l'ensemble comme dans les détails ; il ne manque plus que les invités.  N'était-ce pas là en effet le caractère sous lequel la grâce de Dieu était présentée au peuple juif, quand, l'œuvre de la rédemption ayant été accomplie, le Saint-Esprit vint rendre témoignage par  les disciples que Jésus était ressuscité et glorifié ? Tout n'était-il pas prêt? L'Apôtre Pierre leur dit : « Hommes israélites... le Dieu d'Abraham et d'Isaac et de Jacob, le Dieu de nos pères a glorifié son servi​teur Jésus que vous, vous avez livré, et que vous avez renié devant Pilate, lorsqu'il avait décidé de le relâcher. Mais vous, vous avez renié le Saint et le Juste, et vous avez demandé qu'on vous accordât un meurtrier ; et vous avez mis à mort le prince de la vie, lequel Dieu a ressus​cité d'entre les morts ; ce dont nous, nous som​mes témoins... Repentez-vous donc et vous con​vertissez, pour que vos péchés soient effacés; en sorte que viennent des temps de rafraîchis​sement, etc....» (Actes III, 12-21.) Sur la croix, le Sauveur s'était écrié : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font ! » et c'est sous le bénéfice de cette prière et à cause de la mort
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de Christ que le pardon et les temps de rafraî​chissement leur sont offerts.
Mais qu'ont-ils fait du message de Dieu?Une seule chose est digne d'occuper le cœur de l'homme, c'est Christ ; mais, lorsqu'il est mis en face de Christ, que choisit-il ? Est-ce Christ et sa grâce, est-ce l'insigne honneur de servir à la gloire de Celui qui a tout fait pour sa créa​ture coupable? Ou bien, est-ce son champ et son trafic, ses intérêts matériels, si misérables et si passagers ? Que chaque lecteur de ces lignes sonde son cœur et se demande s'il a choisi Christ ou bien les choses de cette vie.
Dans notre parabole, d'autres invités font pis encore : ils outragent et tuent les esclaves du Roi. C'est historiquement ce qui eut lieu pour les apôtres que représentent ces derniers messagers. Ils furent persécutés, outragés, tués. Etienne fut lapidé, après avoir déclaré aux Juifs qu'ils résistaient toujours à l'Esprit Saint. Quelle fut la conséquence de cette iniquité ou​verte et volontaire? Voici la réponse : « Et le roi fut irrité et, ayant envoyé ses troupes, il fit périr ces meurtriers-là et brûla leur ville. » N'est-ce pas ce qui est arrivé lorsque Dieu en​voya les armées romaines qui enveloppèrent Jé​rusalem, et détruisirent la ville, dispersant dans le monde entier ce qui restait des Juifs?
Le temps de la longue attente et du support de Dieu a un terme. Dieu a patienté longtemps avec les Juifs, et ce n'est que lorsque ceux-ci se dé​clarèrent irréconciliables par les manifestations
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les plus coupables qu'un jugement solennel les atteignit. Ainsi en est-il de nos jours. Dieu at​tend pour faire grâce ; mais II offre cette grâce aujourd'hui seulement. Il ne la promet pas pour demain, qui pourrait être le jour du juge​ment. Il dit : « C'est aujourd'hui le jour favo​rable, c'est aujourd'hui le jour du salut. »
Dans quelle condition faut-il être pour béné​ficier de ce salut ? « Le roi dit à ses esclaves : Les noces sont prêtes, mais les conviés n'en étaient pas dignes ; allez donc dans les carre​fours des chemins, et autant de gens que vous trouverez, conviez-les aux noces. » Dieu sort du petit cercle juif auquel II s'était première​ment limité, et II dit : « autant de gens que vous trouverez. » L'invitation est générale; elle s'adresse à tous ; tout le monde peut donc en pro ■ fiter ; car tous sont également sans mérite devant Dieu, coupables et perdus. Voilà le beau carac​tère de l'évangile. Dieu veut que tous les hommes soient sauvés et viennent à la connaissance de la vérité. Il veut que la bonne nouvelle de la grâce parvienne à tous, pour que tous soient as​sociés à la gloire du Seigneur Jésus Christ. Du côté de Dieu, il n'y a pas de réserve ; car la grâce ne fait pas de différence entre les hommes. L'un peut devoir cinq cents deniers, un autre cin​quante ; mais vu qu'ils n'ont pas de quoi acquitter la dette, ils sont l'un et l'autre au bénéfice delà pure grâce de Celui qui pardonne gratuitement : « Tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 23, 24 ; X, 12, 13).
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Les esclaves du roi assemblèrent donc tous ceux qu'ils trouvèrent « tant mauvais que bons », et la salle des noces fut remplie de gens qui étaient à table. Mais ici se présente un autre enseignement. « Le roi, étant entré pour voir ceux qui étaient à table, aperçoit là un homme qui n'était pas vêtu d'une robe de noces. Et il lui dit : Ami, comment es-tu entré ici sans avoir une robe de noces? Et il eut la bouche fer​mée. » Cet homme avait bien répondu comme les autres à l'invitation du roi, mais sa pensée était portée non sur le fils du roi, mais sur lui-même. N'est-ce pas là l'image de ceux qui se croient bons, honnêtes, vertueux, dignes du ciel, en un mot, et qui pensent qu'ils peuvent bien se passer de l'œuvre de Christ. Ah ! s'il en était ainsi, si l'on pouvait se passer de Christ ot de son œuvre pour entrer dans la présence de Dieu, le sacrifice du Seigneur Jésus, du Fils unique de Dieu, aurait-il été nécessaire? Si Dieu a livré son Bien-Aimé à la croix pour nous, c'est qu'il n'y avait pas un seul autre moyen de nous sauver. Quoi qu'il en soit, Dieu ne pense qu'à la gloire de son Fils ; et II veut que tous ceux qui s'y trou​vent associés soient revêtus de ce qui met en évidence ses pensées. C'est là ce que signifie la robe de noces. A cet homme, dont la tenue n'est pas en rapport avec la gloire du fils, le roi dit : « Comment es-tu entré ici ?... Et il eut la bouche fermée. » Sa part est désormais dans les ténè​bres de dehors.
"Nous  ne pouvons pas être devant  Dieu tels
«  DEUX   DENIERS.   »
129
que nous sommes ; mais II nous appelle, II nous invite afin que nous profitions de la grâce qui est en Christ. Si nos péchés ne sont pas effacés ici-bas par l'œuvre de Christ, nous serons à jamais chassés de la présence de Dieu, et nous aurons notre part dans les ténèbres de dehors. Aujour​d'hui c'est dans le monde que sont les ténèbres; toutefois Dieu regarde dans ces ténèbres, II y fait briller la lumière de l'évangile de la gloire de Christ, et II en fait sortir des pécheurs pour en l'aire des enfants de lumière. Mais « les ténèbres de dehors » n'auront jamais un se'ul regard de Dieu, et ceux qui s'y trouveront auront leur sort fixé pour l'éternité.
Cher lecteur, voulez-vous rester avec vos péchés et avoir votre portion dans les ténèbres de dehors? Ne voulez-vous pas accepter la jus​tice de Dieu et servir à la gloire de son Fils ?
« DEUX DENIERS.  »
« Et le lendemain, s'en allant, il tira deux deniers et
les donna à l'hôtelier et lui dit : Prends soin de lui, et
ce que tu dépenseras de plus, moi, à mon retour, je te
le rendrai. »
(Luc X, 35.)
Qu'elle a dû paraître petite, la somme laissée à l'hôtelier par le compatissant Samaritain, pour les besoins du pauvre homme qu'il avait trouvé dépouillé et à demi mort au bord de la route ! Comme nous l'apprenons dans l'Évan​gile de Matthieu, un denier était le salaire d'un ouvrier qui travaillait aux champs du matin jusqu'au soir. On ne peut envisager ce que laisse
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le Samaritain qu'au point de vue de tous les soins qu'il avait déjà prodigués à celui qui était tombé entre les mains des voleurs, soins ten​dres et minutieux, patients et continus, qui font ressortir sa bonté désintéressée.
Qui était-il? L'hôtelier devait se le deman​der. Pourquoi tant de soins? Et pourquoi cet in​térêt, aussi vif que jamais, dont il entoure son protégé et qu'il prolonge, pour ainsi dire, pour le temps de son absence, au moment où il doit absolument le quitter ? Tout cela disait le grand cœur, les co'mpassions sans égales du Samari​tain. Il n'était pas un riche de ce monde. L'hôte​lier ne voyait-il pas que la somme laissée ne pouvait aller loin? Sans doute. Sa petitesse mettait en évidence la pauvreté de celui qui la donnait. Cela ne nous rappelle-t-il pas Celui qui « s'est fait pauvre pour nous », — Celui qu'on appelait « l'ami des publicains et des pé​cheurs » ? Non plus que son précurseur Jean le Baptiseur, II n'avait jamais recherché les grandeurs ni la gloire de ce monde; le témoi-
a
nage que Lui-même rend à Jean montre ce qu'était celui-ci (voyez Luc VII, 24-30), et quant à Lui, durant sa vie ici-bas, II voulut être pauvre et s'entourer des pauvres. Satisfait d'être servi par les femmes qui l'avaient suivi de la Galilée et dont le cœur avait été saisi par sa grâce, II restait étranger et voyageur, « n'ayant pas où reposer sa tête ».
Mais il y en avait un autre qui devait repasser souvent dans son cœur tout ce qui était arrivé.
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C'était l'homme blessé, l'objet de tant de bonté. Il n'avait guère eu le temps de faire personnel​lement la connaissance de son sauveur, mais combien il devait lui tarder de le revoir ! Pour lui la modicité de la somme devait être un sujet de satisfaction continuelle par le fait même que son sauveur savait ce qui en était. Elle lui disait qu'il ne pourrait tarder à revenir, en même temps qu'il avait l'assurance que sa bonté pour lui ne se démentirait jamais. Mesurés au point de vue de cette tendresse et de cet amour, les « deux deniers » étaient un stimulant con​tinuel à une espérance croissante. Son cœur brûlait de revoir son bienfaiteur. Les soins mêmes que celui-ci lui avait prodigués, l'intérêt qui l'avait porté à prendre soin de lui durant son absence, la parole qu'il avait dite : « A mon retour », lui donnaient la certitude qu'il revien​drait. Il pouvait se dire : « Celui qui m'a tant aimé, qui a eu compassion de moi, qui a tout fait pour moi, — lui sait que les deux deniers sont bien une bonne provision pour une jour​née, mais guère au delà, et, dès à présent, je dois attendre son retour. Avec quelle joie je lui ouvrirai la porte dès que j'entendrai le bruit de ses pas ou le son de sa voix! »
Cher lecteur, puissiez-vous comprendre ceci. L'amour du Seigneur déjà manifesté dans l'œuvre de la rédemption est la garantie de son retour. N'y a-t-il pas un vrai repos pour le cœur qui l'a goûté dans le fait que Lui-même sait ce qu'il a laissé? La provision pour nous,
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pour nos besoins, en attendant son retour, est pour le jour même, comme dans le cas de la veuve de Sarepta (1 Rois XVII). Jésus a dit : « Je viens bientôt. » Bienheureux celui qu'il trouvera veillant lorsqu'il viendra! (LucXII,37.)
LA CONVERSION DE L'OFFICIER.
Un prédicateur nommé M. avait longtemps travaillé avec bénédiction à Stuttgard comme évangéliste dans un régiment. Dieu l'avait sans aucun doute préparé pour avoir affaire avec des soldats souvent rudes et endurcis. Doué d'un caractère énergique, par la grâce de Dieu il savait manier les Écritures comme une épée à deux tranchants, de sorte que plusieurs de ceux qui se croyaient invulnérables avaient été at​teints par elle. Il avait beaucoup de hardiesse pour parler du salut des âmes ; soit dans ses re​lations journalières avec les officiers ou d'autres personnes d'une position élevée, soit lorsqu'il était aumilieu des soldats, il élevait sans crainte sa voix puissante, et leur parlait avec un sérieux et une force inaccoutumés. Pour les hommes lé​gers et insouciants, aussi bien que pour les cœurs endurcis, il était un vrai fils du tonnerre (1).
Un jour qu'il était occupé dans son cabinet, on frappa à la porte, et un domestique revêtu d'une riche livrée entra et le pria de venir voir son maître qui semblait approcher de la mort.
(1) Allusion au surnom que Christ avait donné aux apôtres Jacques et Jean.
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« Je viens immédiatement », répondit M., et quelques minutes plus tard il était près du ma​lade, homme de haute naissance, entouré de tout le luxe que donne la richesse. Couché sur son lit, il portait sur sa figure l'expression de l'anxiété et de l'inquiétude. Il avait bu jusqu'à la lie la coupe du péché. Il s'était ri de Dieu et de l'éternité, avait dépensé sa vie dans la dis​sipation et la débauche, et, maintenant, quoique n'ayant que trente-six ans, il semblait un vieil​lard décrépit. Rien d'étonnant à ce qu'il ne pût élever en haut ses yeux avec joie. Il avait tou​jours cherché à se persuader que l'éternité était une fable, et l'existence de Dieu un rêve, et que le ciel et l'enfer n'étaient que le produit d'une imagination fanatique. Aussi longtemps qu'il était resté plongé dans le courant du monde et de ses plaisirs, sa tranquillité n'avait guère été troublée, mais maintenant, tous les arguments de son incrédulité semblaient avoir perdu leur force. Du moins avait-il senti depuis plusieurs jours un malaise inexplicable, et c'est ce qui l'avait conduit à faire appeler l'aumônier.
Mais il y avait un autre visiteur que M. Le malade semblait avoir craint d'être seul pour le recevoir. Peut-être espérait-il encore que le prédicateur de l'évangile et le témoignage des choses invisibles seraient vaincus par les argu​ments de l'incrédulité. Il avait fait venir, pour être présent durant la visite du prédicateur, un de ses compagnons de plaisir qui, de même que lui,  avait depuis longtemps  rejeté  la   foi  en
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Dieu et à l'éternité. L'ami du malade était aussi un homme de haut rang, occupant un grade élevé dans l'état-major de l'armée.
M. le salua avec le respect dû à sa position ; mais, sans être troublé par sa présence, il s'ap​procha immédiatement du malade, et, se pen​chant vers lui, commença à lui parler de l'amour du Sauveur, l'invitant à venir à Christ sans tarder, et plaçant devant lui le sort terrible d'une âme qui passe dans l'éternité sans avoir saisi le salut. Mais le malade semblait résolu à ne pas re​cevoir les paroles de M. Ayant auprès de lui un de ses amis, il se sentait fortifié et avait honte de confesser devant lui que sa fausse tranquil​lité était troublée, et qu'il était assez faible et assez pusillanime pour penser à l'éternité.
Dès que le prédicateur se fut aperçu de ce qui se passait dans l'esprit du malade, il se mit à lui parler avec plus de sérieux et d'insistance encore de l'enfer et de l'éternelle perdition qui attend tout pécheur impénitent. Il montra quelle est la justice de Dieu dont on ne peut se moquer indéfiniment, et représenta en termes frappants le terrible jugement auquel s'exposent ceux qui endurcissent leur cœur et cautérisent leur con​science. L'officier qui était présent écouta pen​dant quelque temps en silence, et, bien que témoignant d'une manière visible son mécon​tentement, il n'osa pas interrompre tout de suite le prédicateur. A la fin cependant sa pa​tience fut à bout.
— Vous feriez mieux, dit-il à M. avec irri-
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tation, de garder vos paroles pour vous et de vous retirer. Je ne crois pas que mon ami ait besoin de vous. Il va peut-être mourir ; pour​quoi voulez-vous troubler ses derniers moments et remplir son esprit de vos chimères ?
· Je ferai ce que Dieu veut que je fasse,
répondit  tranquillement   M.;   Dieu veut  que
j'avertisse ce  pécheur pour la  dernière fois.
C'est pour cela qu'il m'a envoyé ici, et malheur
à moi si je me tais! Dieu veuille que votre ami
soit réveillé. Il vaut mieux croire maintenant
qu'il y a un  lieu de tourments,   que d'ouvrir
les yeux seulement quand on y sera, dans ce
feu qui ne s'éteint pas... Il vaut mieux...
· Taisez-vous, taisez-vous,   cria l'officier
avec colère. Allez faire montre de votre sagesse
où vous voudrez. Allez faire trembler les vieilles
femmes et les enfants avec vos histoires. Il y a
longtemps que nous sommes débarrassés de ces
folies. Tout ce que vous venez de dire n'est que
non-sens et mensonges, indignes d'arrêter un
moment les pensées d'un homme de sens. Nous
vivons et nous mourrons ; voilà tout : il n'y a
rien après la mort.
A ces mots, M. se dressa de toute sa hauteur, s'approcha silencieusement de l'officier, se plaça devant lui, et, le regardant en face, lui dit d'une voix profondément sérieuse : « Le savez-
VODS AVEC   CERTITUDE?   »
Un coup de tonnerre éclatant dans un ciel sans nuages n'aurait pu produire plus de sai​sissement que cette question inattendue sembla
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causer dans le cœur de celui à qui elle s'adres​sait. Pendant un moment il resta comme pétrifié ; puis se tournant il prit son chapeau, et quitta la chambre sans dire un seul mot.
M. revint vers le malade, lui parla de nou​veau de repentance et de conversion, l'invitant à choisir entre le pardon et l'éternelle destruc​tion, le ciel et l'enfer, puis retourna chez lui.
L'homme mourant se retrouvait seul. Toute sa tranquillité avait disparu. Plus de repos pour lui. La question : Le savez-vous avec certitude? retentissait continuellement à ses oreilles, et tout en lui répondait : Non! La conviction qu'il était un pécheur perdu s'affirmait de plus en plus dans son âme, et, avec crainte et tremble-mont, sa pensée se portait vers le trône du jugement de Dieu, ce jugement dont il s'était moqué si souvent et dont il avait nié l'existence. De bonne heure le lendemain il fit chercher le chapelain. M. vint et trouva le malade dans la détresse d'âme la plus grande, presque réduit au désespoir.
— Oh! combien j'ai désiré vous voir, s'écria-t-il, en voyant entrer le prédicateur. Pardon​nez-moi de vous avoir traité d'une manière aussi grossière. Vous avez raison; votre voie est meilleure que la mienne. Je n'ai pas de cer​titude ; non. Je suis perdu, perdu! Vous, vous avez une certitude. Je le vois sur votre figure; je le saisis dans vos paroles, oh! dites-le moi, comment, moi, puis-je avoir cette assurance? Où puis-je trouver le repos?
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— En Jésus, et en Lui seul, répliqua M., profondément ému, II est le chemin, la vérité et la vie (Jean XIV, 6). Vous trouverez aussi l'assurance du pardon et du salut par la foi en son sang répandu pour les péchés.
C'est ainsi que le serviteur du Seigneur com​mença à annoncer à cette âme altérée de paix les bonnes nouvelles du salut, l'évangile de Dieu touchant son Fils, et Dieu bénit sa parole. La forteresse fut prise, le cœur dur fut brisé, et le même homme qui, la veille, avait encore fait son possible pour se cuirasser contre toute parole d'exhortation et d'avertissement, courba la tête devant Dieu et le pria d'avoir pitié de lui. Il ne vécut plus que peu de jours, mais il alla au-devant de la mort avec joie et dans la paix. Toute anxiété avait disparu, car il allait vers son Sauveur dans l'éternelle demeure d'en haut. De cela il avait rentière certitude.
Et maintenant, cher lecteur, laissez-moi vous poser une question : Etes-vous assuré du salut de votre âme? Pouvez-vous dire avec une en​tière certitude que vous êtes réconcilié avec Dieu? Pouvez-vous, dans un parfait repos et avec joie, regarder la mort en face ? Ou bien seriez-vous de cette classe de personnes, tou​jours plus nombreuse de nos jours, qui, comme l'officier incrédule, cherchent à bannir de leurs coeurs toute pensée de mort et d'éternité ? Fe-riez-vous partie de ces insensés que signale la Bible et qui, il y a des siècles, — car rien n'est nouveau sous le soleil, — disaient déjà : «■ II n'y
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a point de Dieu » ? S'il en est ainsi, laissez-moi vous poser la question du prédicateur M. : « Le savez-vous avec certitude? »
Peut-être répondrez-vous que personne ne peut dans cette matière être sûr de quoi que ce soit. Vous vous trompez : il y a des milliers de personnes qui possèdent, grâce à Dieu, cette certitude que vous niez. Et leur témoignage unanime, basé sur une réelle expérience et une vraie jouissance des choses invisibles, n'a-t-il aucune valeur? Parce que vous ne les connais​sez pas et ne les goûtez pas, est-ce une raison pour qu'elles n'existent point ? La négation que ferait un aveugle de l'existence de la lumière et des couleurs infirmerait-elle le témoignage de ceux qui voient?
— C'est une illusion, direz-vous. — Mais qu'en savez-vous? Voilà un aveugle à qui un autre aveugle, dont les yeux ont été ouverts par un habile médecin, parle de la lumière, des mer​veilles qu'elle découvre et de la jouissance qu'il éprouve en les contemplant. « C'est une illu​sion » , lui répond son interlocuteur. Qu'en sait-il, lui dont les yeux sont encore fermés ? — « Va au médecin qui m'a opéré », pourrait lui dire l'aveugle devenu voyant, « et quand il t'aura ouvert les yeux, tu reconnaîtras que les choses dont je te parle sont bien réelles. »
Lecteur non croyant qui traitez les croyants de gens à illusions, nous vous répondrons la même chose. Il y a une lumière de Dieu et des choses de Dieu, et nous en jouissons. Si vous ne
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les vojez pas comme moi et tant d'autres, c'est que vos yeux sont fermés : vous êtes aveugle. Hélas! c'est le dieu de ce siècle, Satan, qui vous a aveuglé pour que vous ne contempliez pas les splendeurs de l'évangile de Christ, et cela pour vous entraîner avec lui dans la perdition. Mais écoutez. Il y a un médecin qui nous a ou​vert les yeux ; chacun de nous peut dire : « J'é​tais aveugle, et maintenant je vois. » Ce médecin peut aussi vous donner la vue. Ne voulez-vous pas aller à Lui ? Quel est-il ? C'est Dieu, le Dieu qui a créé toutes choses, et qui a dit que du sein des ténèbres jaillisse la lumière, et il fut ainsi. Il peut ouvrir vos yeux et faire jaillir la lumière céleste au fond de votre cœur. Ne vaut-il pas la peine de lui demander de le faire?
Vous n'avez pas de certitude, vous doutez de tout. Mais si moi j'ai raison en vous parlant du jugement éternel, — et mon affirmation vaut votre négation et votre doute, — oh! pensez à ce que sera votre sort : perdu et malheureux pour l'éternité! N'y a-t-il pas de quoi vous troubler profondément de vous dire : « Peut-être la mort ne finit-elle pas tout; peut-être y a-t-il une autre vie, un jugement. Peut-être ceux qui l'affirment et en ont la certitude ont-ils raison. Car enfin quels arguments sérieux ai-je à leur opposer? » Je ne comprends pas qu'avec un « peut-être », quand la mort est im​minente, vous puissiez rester un moment tran​quille, que vous puissiez vous endormir en vous disant   :   «  Peut-être   me   réveillerai-je dans
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l'éternité en présence du Dieu juste que je n'ai pas cherché, préférant mon aveuglement. »
C'est pourquoi j'insiste auprès de vous. Etes-vous allé, pour sortir de vos doutes, à Celui qui peut et veut ouvrir vos yeux? Vous êtes-vous placé devant Lui en Lui disant : « 0 Dieu tout-puissant, ouvre mes yeux, fais-toi connaître à moi »? Tant que vous ne l'avez pas fait, il m'est difficile de croire que vous désiriez sincèrement connaître la vérité. Si votre incertitude au sujet de Dieu et de l'éternité ne vous remplit pas d'anxiété, j'ai peur que vous ne soyez un cœur léger qui, de propos délibéré, veut ignorer ce qui l'arrêterait dans sa course de péché. On aimerait que Dieu n'existât pas, parce qu'il gêne. Voilà la vraie raison de l'incrédulité.
Combien cependant ne vaut-il pas la peine de s'assurer si ce qui a trait à Dieu et à l'éternité, comme la Bible nous le montre, comme les chrétiens l'affirment, est vrai ou non. C'est le sort de notre âme immortelle qui est en jeu. Aussi, lecteur encore enlacé dans les terribles liens du scepticisme, ne puis-je que vous supplier de vous adresser à Dieu — encore inconnu pour vous, mais qui a égard au cœur sincère qui le cherche,—et de lui demander avec ins​tance d'éclairer vos yeux, de peur que vous ne continuiez à dormir du sommeil de 11 mort pour ne vous réveiller que dans les terreurs du juge​ment éternel.
Erratum. Page 119, avant-dernière ligne, pour « fait » lisez « a fait ».
« TANT MAUVAIS QUE BONS. »
« Tant mauvais que bons », a dit notre Sei​gneur Jésus Christ, en parlant de ceux qui avaient été assemblés pour avoir part aux noces du « fils du Roi » ; et c'est du royaume des cieux qu'il est question (Matthieu XXII, 1, 10). Où trouverait-on, si ce n'est dans l'évangile de Dieu, une telle expression pour désigner les objets de la grâce de Dieu ? Nous, nous dirions que « les bons » devraient être seuls admis, et nous exclurions « les mauvais », espérant bien toutefois que nous-mêmes nous serons comptés parmi « les bons ».
Mais la différence que Dieu fait entre les hommes n'est pas celle qui convient à l'orgueil du cœur naturel. Dieu dit que « le juste vivra par sa foi » ; et II veut que nous fassions la dis​tinction « entre celui qui sert Dieu et celui qui ne le sert pas » (MalachielII, 18). Or, « c'est ici l'œuvre de Dieu », dit le Seigneur, « que vous croyiez en celui qu'il a envoyé » (Jean VI, 29).
Le pharisien tient à distance le publicain, de peur que sa réputation ne souffre du contact avec le pécheur qu'il méprise. Il ose même porter son mépris jusque dans le temple de Dieu, où, dans sa prière, il se plaît à proclamer qu'il n'est pas comme le reste des hommes... « ni même comme ce publicain ». Mais que fait-il pour l'âme de celui-ci ? Si le pharisien est juste lui-même, est-il désireux que celui qui ne l'est pas bénéficie de la grâce de Dieu? Hélas, non ! La propre justice ferme le cœur, en sorte
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que la grâce de Dieu n'y trouve pas d'entrée ; et, dans ces conditions, on ne conçoit pas la possibilité qu'elle puisse s'exercer envers un pécheur.
« Tant mauvais que bons » efface les distinc​tions qui flattent l'esprit hautain de celui qui se confie en sa propre justice, et délivre un cœur soumis et attentif de tout ce qui l'engagerait à refuser les invitations de la grâce.
Béni soit Dieu, il y a quelqu'un qui prend à cœur le salut de nos âmes, sentant vivement la perte de la brebis qui s'égare ; c'est le Fils de Dieu devenu homme pour mourir, et qui est venu chercher et sauver ce qui est perdu.
C'est nous qui limitons la grâce de Dieu par notre incrédulité. L'œuvre de la croix est par​faite ; sa valeur devant Dieu est telle qu'elle suf​firait au salut de tous les hommes. L'invitation du Roi porte : « Autant de gens que vous trou​verez ! » Le roi a su préparer la salle pour les recevoir tous; l'affaire des messagers est d'in​viter et d'assembler tous ceux qu'ils trouvent, « tant mauvais que bons ». Si quelqu'un dit : Moi, je suis un vil pécheur, le ciel n'est pas pour moi ; nous pouvons lui répondre qu'il ser​vira plus qu'un autre à la gloire du Fils de Dieu, et que la grâce souveraine aura été d'autant plus magnifiée à son égard. N'est-ce pas un brigand qui est entré le premier « dans le paradis » après la mort de notre adorable Sauveur? L'a​pôtre Paul n'a-t-il pas dit : « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation que le
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Christ Jésus est venu dans le monde pour sau​ver les pécheurs, dont moi je suis le premier. Mais miséricorde m'a été faite à cause de ceci, savoir, afin qu'en moi, le premier, Jésus Christ montrât toute sa patience, afin que je fusse un exemple de ceux qui viendront à croire en lui pour la vie éternelle » (1 Timothée I, 15, 16)?
Si, au contraire, quelqu'un dit: Je suis hon​nête, je ne peux rien avoir à craindre de Dieu, je remplis fidèlement tous mes devoirs, je ne fais tort à personne ; ou encore, comme le pha​risien du chapitre XVIII de Luc : « 0 Dieu, je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, in​justes, adultères, ou même comme ce publicain ; je jeûne deux fois la semaine, je donne la dîme de tout ce que je possède; » — nous pouvons l'inviter quand même, et tout aussi instamment; car il se fait illusion sur sa véritable condition : il est perdu, et il l'ignore ; il est coupable devant Dieu, et il ne le sait pas. Sans doute, c'est une bonne chose de faire du bien à son prochain, d'aimer sa famille et d'en prendre soin ; mais n'avez-vous pas des devoirs envers Dieu, votre Créateur, et comment les remplissez-vous? Par des pratiques religieuses suivies, direz-vous. Mais, que dit l'Ecriture?— « La. foi est comp​tée à justice », et Dieu compte la justice, sans œuvres » (Romains IV, 3-6). Or si vous êtes déjà juste, vous n'avez pas besoin de vous fier à vos bonnes œuvres pour le devenir ; et si vous ne l'êtes pas, en quoi pourront-elles vous justi-
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fier devant Dieu? Vous donnent-elles l'assurance du salut? Vous sentez-vous plus de paix au​jourd'hui qu'au commencement ? Avez-vous ja​mais rencontré quelqu'un qui, mettant sa con​fiance dans ses œuvres, ait joui devant Dieu de l'assurance de son salut, ou qui ait possédé au​tre chose qu'une espérance vague que Dieu lui en tiendrait compte au jour du jugement? Le Seigneur montre clairement que le pharisien qui priait dans le temple ne se sentait pas jus​tifié en conséquence de ce qu'il avait fait et dit. Du reste, il n'avait rien demandé à Dieu, car il ne se reconnaissait pas des besoins comme un pécheur. Il fait comme Caïn qui apporta une of​frande, fruit de son propre travail et que Dieu ne put agréer, ignorant de propos délibéré que c'était tiré d'un sol maudit, et que Dieu avait déjà passé sur la race humaine la sentence de mort. Mais Caïn comptait sans Dieu : il ne pensait qu'à lui-même.
Que Dieu nous donne de recevoir l'évangile dans sa simplicité et son intégrité. Personne n'est responsable d'opérer son propre salut, qui est l'œuvre de Dieu seul; car le salut dépend uniquement du bon vouloir de celui qui invite gratuitement « tant mauvais que bons ». Mais chacun est responsable de prendre sa place de​vant Dieu, selon la vérité de ce qu'il est; et, quant à cela, le témoignage des Ecritures est net : « II n'y a pas de juste, pas même un seul. » Son témoignage est également incontestable au sujet de la foi : « Celui qui croit au Fils de Dieu
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a la vie éternelle. » « A celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en Celui qui justifie l'im​pie, sa foi est comptée à justice. »
« NOUS AVONS JUGÉ CECI, QUE S[ UN EST MORT POUR TOUS, TOUS DONC SONT MORTS, ET QU II EST MORT POUR TOUS, AFIN QUE CEUX QUI VIVENT NE VIVENT PLUS TOUR EUX-MÊMES, MAIS POUB CELUI QUI   POUR   EUX EST MORT ET A  ETE   RESSUSCITE.   »
(2 Corinthiens V, 14, 15.)
LE TISON ARRACHÉ DU FEU OU LE PÉCHEUR SAUVÉ.
« Et il (un ange) me fît voir Joshua, le grand sacrifi​cateur, debout devant l'Ange de l'Éternel, et Satan se tenant à sa droite pour s'opposer à lui. Et l'Eternel dit à Satan : Que l'Eternel te tance, Satan; que l'Eternel, qui a choisi Jérusalem, te tance ! Celui-ci n'est-il pas un tison sauvé du feu? Et Joshua était vêtu de vêtements sales, et se tenait devant l'Ange. Et l'Ange prit la pa​role et parla à ceux qui se tenaient devant lui, disant : Otez de dessus lui les vêtements sales. Et il lui dit : Regarde, j'ai fait passer de dessus toi ton iniquité et je te revêts d'habits de fête. Et je dis : Qu'ils mettent une tiare pure sur sa tête ; et ils mirent la tiare pure sur sa tète et le revêtirent de vêtements; et l'Ange de l'Eter​nel se tenait là.
Et l'Ange de l'Éternel protesta à Joshua, disant : Ainsi a dit l'Éternel des armées : Si tu marches dans mes voies, et si tu fais l'acquit de la charge que je le confie, alors tu jugeras aussi ma maison, et tu auras la garde de mes parvis, et je te donnerai de marcher au milieu de ceux-ci qui se tiennent devant moi. »
(Zacharie III, \-l.)
Nous avons ici un remarquable tableau des voies de la  grâce  de Dieu  envers le pécheur
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souillé et coupable. Quelques mots d'explication du texte nous aideront à en comprendre l'ap​plication générale.
Joshua, le grand sacrificateur d'Israël, est le représentant de ce peuple devant l'Eternel ; l'Ange de l'Éternel n'est autre que l'Éternel lui-même, ainsi que le montre le passage même, et Satan, comme son nom l'indique, est l'adversaire et l'ennemi de Dieu et des hommes.
La condition morale de Joshua ou plutôt d'Israël, qu'il représente, nous est présentée sous la figure des vêtements qui le couvrent : « II était vêtu de vêtements sales. » Le peuple d'Israël, privilégié de Dieu entre toutes les nations, n'avait répondu à la bonté de son Dieu que par la rébellion et l'ingratitude. L'Éternel avait donné aux fils d'Israël une loi, et ils n'avaient cessé de la transgresser ; II avait voulu être leur Dieu, et ils lui avaient préféré des idoles. C'est ainsi qu'ils s'étaient souil​lés et rendus « impurs par leurs œuvres » (Psaume CYI, 39; Ézéchiel XX, 18); et tels ils paraissent devant l'Éternel, dans la personne de leur grand sacrificateur vêtu de vêtements sales.
Mais, cher lecteur, sommes-nous par nature dans un meilleur état? Non. Comme on l'a dit, Israël est un spécimen de l'homme naturel, des​cendant d'Adam , que Dieu a placé dans les meilleures conditions possibles et qu'il a en​touré de tous ses soins pour voir s'il produirait du fruit, mais qui a montré par ce fruit même
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qu'il n'était qu'un mauvais arbre, ne donnant que de mauvais fruit. C'est le témoignage rendu par les prophètes. Esaïe dit : « Mon bien-aimé avait une vigne sur un coteau fertile. Et il la fossoya et en ôta les pierres, et la planta de ceps exquis ; et il bâtit une tour au milieu d'elle, et y tailla aussi un pressoir; et il s'at​tendait à ce qu'elle produirait de bons raisins, et elle produisit des raisins sauvages... La vigne de l'Éternel des armées est la maison d'Israël » (Ésaïe V, 1, 2, 7). Et Jérémie dit aussi : « Je t'avais plantée, un cep exquis, une toute vraie semence ; comment t'es-tu changée pour moi en sarments dégénérés d'une vigne étrangère? » (Jérémie II, 21.) Comment? Voici la réponse: c'est que le cœur de l'homme, depuis le péché d'Adam, « est trompeur par-dessus tout et incurable », de sorte que « toute l'imagination de ce cœur n'est que mal en tout temps » (Jé-rémie XVII, 9; Genèse VI, 5). Dès lors quels fruits pourrait-il produire? Rien d'autre que la rébellion et la recherche de la satisfaction de ses convoitises; car « l'arbre mauvais produit de mauvais fruits » (Matthieu VII, 17). C'est ce qui provient du cœur qui souille l'homme (Mat​thieu XV, 18).
Tels nous sommes. — Joshua, couvert de ses vêtements, était la figure d'Israël couvert de la souillure de ses péchés. Nous ne valons pas mieux. C'est notre triste condition devant Dieu, ce Dieu dont les yeux sont trop purs pour voir le mal (Habacuc I, 13). Et si même aux yeux
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des hommes, et peut-être aux nôtres, nous pas​sons pour justes, voici la confession vraie de notre état aux yeux de Dieu : « Et tous, nous sommes devenus comme une chose impure, et toutes nos justices, comme un vêtement souillé » (Ésaïe LXIV, 6). Ne nous faisons donc aucune illusion sur nous-mêmes. Nous ne sommes pas revêtus de la robe pure d'innocence, mais des vêtements sales du péché.
A côté de Joshua, à s.a droite, un autre per​sonnage est sur la scène. C'est Satan. Il paraît ici, non sous son caractère de séducteur, mais comme accusateur. Tel nous le voyons dans le livre de Job (chap. I) et dans l'Apocalypse (XII, 9, 10). Les péchés d'Israël, ses trans​gressions de la loi et ses idolâtries donnaient à Satan un droit sur lui. Il pouvait réclamer comme lui appartenant ceux qui s'étaient livrés à lui en abandonnant leur Dieu. Il fait valoir ses droits en accusant Israël dont l'état est évident à tous : Israël est couvert de vêtements sales; il est impropre pour être avec Dieu et jouir de sa bénédiction; il n'est propre que pour Satan. N'est-ce pas une terrible condition? Mais telle elle est. Car quelle est la part des transgresseurs ? La mort, qui est les gages du péché, comme Dieu même le déclare. Et c'est le diable qui avait la puissance de la mort.
Cher lecteur, c'est l'état de tout pécheur. Comprenez-vous, sentez-vous ce qu'un tel état a de solennel? Souillé par le péché, et ainsi indigne de la présence de Dieu; coupable par
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le péché, et ainsi soumis au jugement, et ré​clamé par Satan pour être avec lui dans l'éter​nelle douleur !
Comment échapper? Toute bouche est fer​mée; tout le monde, Israël comme vous et moi, est coupable devant Dieu (Romains III, 19). Satan le sait, et il attend le funeste résultat.
Mais remarquez maintenant devant qui se passe toute la scène. C'est en présence de l'Éternel. Tout dépend de Lui : comment agira-t-Il? Sa sainteté doit être maintenue, sa justice doit être satisfaite; quelle ressource y a-t-il pour l'homme perdu ? La ressource est dans le cœur de Dieu. Elle est dans sa grâce souve​raine, dans son amour gratuit en activité en​vers le pécheur, coupable et ruiné. Aussi la première chose que l'Éternel fait est-elle de fermer la bouche à l'adversaire qui pouvait bien voir que la loi, ministère de condamna​tion et de mort, était contre le peuple, mais qui ne pouvait comprendre la hauteur de cette grâce qui surabonde là où le péché avait abondé (Romains V, 20). Voilà la ressource du pé​cheur. Satan le réclamait, en vertu des droits de la justice; l'Éternel le réclame en vertu des droits de son amour et de sa grâce. Il avait choisi Jérusalem et Israël ; ils avaient péché, il est vrai, mais sa grâce voulait les sauver en dépit de leur péché, de sorte qu'il peut dire : « Celui-ci n'est-il pas un tison sauvé du feu? »
C'était un misérable tison sans valeur, digne seulement du feu du jugement qui déjà l'attei-
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gnait, mais précieux pour le cœur de Dieu qui le retire du feu. C'est ce qui aura lieu pour Israël à la fin, et c'est ce qui a lieu maintenant pour le pécheur. Que peut un tison jeté dans les flammes ? Il est sans force pour en sortir, sans puissance pour y résister; il faut qu'il brûle. Mais une main s'étend et l'arrache au feu dévorant, et il est sauvé. Comprenez-vous, lecteur, comment cela s'applique à vous? N'êtes-vous pas ce tison condamné sans retour et avec justice au feu du jugement? Pouvez-vous vous 3' soustraire? Non; vous êtes sans force. La grâce seule le peut, la grâce le veut aussi, et elle a fait pour vous sauver tout ce qu'il fallait.
Mais, dira une âme angoissée, comment un Dieu juste peut-il avec justice sauver un pé​cheur du jugement? Vous avez raison de pen​ser que la justice divine doit être satisfaite à l'égard du péché. La grâce ne peut régner que par la justice. Tous les attributs de Dieu doi​vent être maintenus. Mais dans la sagesse de Dieu il y a été pourvu. Israël ne pouvait être sauvé du feu que sur un terrain de justice, et ce terrain se trouve dans la mort de Christ. Jésus devait « mourir pour la nation » (Jean XI, 51). Mais il n'est pas mort pour la nation seulement. Christ, en mourant sur la croix, en y étant fait malédiction pour vous, en y subissant le juste jugement de Dieu contre le péché, a pleinement répondu à ce qu'exigeaient la sainteté et la jus​tice de Dieu, et maintenant la grâce qui l'a donno Le présente comme propitiatoire par Ja
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foi en son sang. Dieu ayant été glorifié par la mort de Jésus, sa justice même, qui condamnait le pécheur au feu du jugement, sauve de ce feu ceux qui croient en Jésus. Oui, Dieu exerce maintenant sa justice, non en condamnant, mais en justifiant le croyant. Ainsi, à la croix, la sainteté de Dieu est maintenue, sa justice satisfaite, et son cœur peut se déployer en amour en sauvant ceux qui sont de la foi de Jésus. Nous avons tout cela dans ce merveil​leux passage : « Sans loi, la justice de Dieu par la foi de Jésus-Christ est manifestée envers tous, et sur tous ceux qui croient ; — car il n'y a pas de différence, car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu, — étant justifiés gratuitement par sa grâce, par la ré​demption qui est dans le Christ Jésus » (Ro​mains III, 21-24).
Cher lecteur troublé à la vue de vos péchés, comprenez-vous maintenant comment la grâce peut avec justice sauver un tison du feu? Puissiez-vous glorifier ce Dieu d'amour d'avoir exercé sa puissance, selon sa justice, pour fous délivrer du jugement!
Maintenant, Dieu agit envers Joshua sur le principe de la grâce que l'Éternel a proclamée. Il veut le rendre propre pour sa présence. Com​ment subsister devant le Dieu de sainteté avec des vêtements sales? Comment demeurer dans le palais d'un roi sans être vêtu d'une manière convenable? C'est impossible. Mais, selon les desseins de la grâce et sur le principe d'une
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justice accomplie, les vêtements sales peuvent être ôtés, et ôtés pour toujours. « L'Ange parla à ceux qui se tenaient devant lui, disant : Otez de dessus lui les vêtements sales. » Et il ex​plique ce que signifie ce fait en s'adressant à Joshua : « Voici, » dit-il, « j'ai fait passer de dessus toi ton iniquité. » Les vêtements sales qui couvraient Joshua, c'était son iniquité. Avec elle, point de place pour lui devant Dieu. Mais la grâce la fait passer. Ce qui couvre le pé​cheur, ce sont ses péchés. Comment avec eux entrer dans la présence de Dieu et s'y tenir? Mais en vertu de l'œuvre de Christ sur la croix, les péchés du croyant sont ôtés de dessus lui : « Le sang de Jésus Christ purifie de tout pé​ché », et Dieu déclare : « Je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés, ni de leurs iniqui​tés. » Heureuse condition, n'est-il pas vrai? Le croyant, en paix comme la femme pécheresse à qui Jésus avait dit : « Tes péchés sont pardon-nés », s'écrie avec allégresse : « A celui qui nous aime et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang... à Lui la gloire! » Puissiez-vous, mon lecteur, jouir de cette grâce.
Et remarquez que Dieu ne se borne pas à cela. Non seulement II ôte les vêtements sales de Jo​shua, mais, à leur place, Ille revêt de vêtements de fête, vêtements qui répondent au lieu où Joshua aura désormais le bonheur de se tenir. Israël, représenté par Joshua, pourra, dans un temps encore à venir, dire : « Je me réjouirai avec joie en l'Éternel, mon âme  s'égaiera en mon
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Dieu, car il m'a revêtu des vêtements du salut, il m'a couvert de la robe de la justice » (Ésaïe LXI, 10). Mais ce que l'Éternel fera pour Israël en ôtant ses iniquités et le revêtant de salut, n'est-ce pas ce qu'il fait maintenant pour le pécheur qui vient à Lui par Jésus? Oui; II le dépouille de tout ce qui le rend impropre à sa présence, et le revêt de ce qui convient à la gloire de cette présence, afin que l'on puisse s'y trouver avec joie.
Voyez, dans la parabole du prodigue, le cœur de Dieu déployé devant nous dans la manière dont le père accueille son fils, perdu mais re​trouvé, mort mais revenu à la vie. Le fils arrive couvert de haillons qui portent encore avec eux la fange du dégoûtant métier qu'il exerçait. Mais le père l'a vu de loin, et le voyant dans sa triste condition, il est ému de compassion « et, cou​rant à lui, il se jeta à son cou, et le couvrit de baisers ». L'égarement du fils, son iniquité est oubliée; le pardon est scellé dans ce baiser. La certitude de l'amour du père est descendu dans le cœur du fils, de même que pour nous, quand nous avons cru, « l'amour de Dieu est versé dans nos cœurs par l'Esprit saint qui nous a été donné » (Romains V, 5). Les vêtements sales pourraient-ils demeurer sur le fils qui a été dans les bras du père ? Avec eux comment en​trer dans la maison comme fils et se réjouir? Il faut que toute trace du passé soit ôtée. C'est là le cœur de Dieu, cher lecteur. Il veut que les choses vieilles soient passées, et que toutes
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choses soient faites nouvelles afin que le pé​cheur sauvé soit heureux en sa présence (2 Co​rinthiens V, 17). « Apportez dehors la plus belle robe et l'en revêtez », dit le père. Ce sont là les habits de fête. Et maintenant, avec un anneau au doigt et des sandales aux pieds, il entre dans la maison, non comme un mercenaire ou un esclave, mais comme un fils, et bientôt tout retentit des accents de la joie. Voilà ce que la grâce souveraine de Dieu confère au pé​cheur sauvé. La grâce a acquis au pécheur par la mort de Christ une justification par​faite, et elle le revêt, en Christ, de manière à le rendre propre pour la présence de Dieu ; car Christ nous a été fait de la part de Dieu justice et sainteté (1 Corinthiens I, 30).
A la vue de ce déploiement merveilleux de la grâce divine en faveur de Joshua, de cette grâce qui d'un pécheur fait un saint, le pro​phète entre dans la communion des pensées de Dieu et s'écrie : « Qu'ils mettent une tiare pure sur sa tète. » Aux vêtements de fête s'ajoute la tiare pure. C'était le signe caractéristique de l'office de Joshua comme sacrificateur, ayant accès auprès de Dieu. Il est propre maintenant à entrer auprès de l'Éternel. Le peuple d'Is​raël tout entier devait être une nation de sacri​ficateurs (Exode XIX, 5, 6). Il est vrai qu'ils y ont manqué par leurs péchés, mais Dieu ôtera un jour leurs iniquités, en cette année à venir de la faveur de l'Éternel, et il est dit d'eux pour cette époque bénie :  « A'ous serez appelés les
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sacrificateurs de l'Éternel » (Ésaïe LXI, 6). Si telle doit être l'excellence de la grâce pour Israël, que n'est-elle pas actuellement pour nous ?
Ah ! cher lecteur, la grâce coule aussi main​tenant à pleins bords. Elle ôte, selon la justice, les péchés du croyant en vertu de la mort de Christ, et, dans la mort et la résurrection de ce précieux Sauveur, elle lui donne une nouvelle et parfaite position devant Dieu : il est « justice de Dieu en Christ » (2 Corinthiens V, 21); la grâce fait de lui un saint sacrificateur ayant accès dans le sanctuaire et offrant à Dieu des sa​crifices spirituels, sacrifices de louanges, mon​tant à Dieu par Jésus Christ (Apocalypse I, 6; 1 Pierre II, 5; Hébreux X, 19; XIII,"l5). Satan a ainsi la bouche fermée : la grâce a triomphé.
Mon cher lecteur, ces choses sont-elles à vous? Ou bien êtes-vous encore couvert des vêtements souillés de vos péchés? Oh ! pensez à votre fin. Si vous entrez dans l'éternité avec ces vêtements-là, au lieu d'être un tison sauvé du feu, vous serez jeté pour toujours dans le feu qui ne s'éteint point. Inconverti, vous appartenez déjà au jugement; il est écrit : « Celui qui ne croit pas est déjà jugé, parce qu'il n'a pas cru au nom du Fils unique de Dieu... Et la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 18, 36). Mais vous êtes invité à venir au Seigneur Jésus, à croire en Lui, et vous serez sauvé (Actes XVI, 31).
Et remarquez que toute l'œuvre est de Dieu.
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Joshua n'a rien, ne peut rien par lui-même; mais l'Éternel agit en sa faveur, et Joshua re​çoit tout ce qu'il lui faut pour être maintenant heureux devant Dieu en vêtements de fête. Il en est ainsi pour vous; Jésus a accompli tout pour vous; près de Lui, en Lui, par Lui, vous trou​verez le salut, la paix et la vie éternelle.
Un mot encore en terminant. Le verset 7 nous montre la responsabilité qui incombait à Joshua s'il voulait jouir des privilèges qui lui avaient été accordés. Juger la maison de Dieu, avoir la garde de ses parvis, appartenait au sacrificateur. Position honorable, occupation bénie, mais pour la garder et la remplir, il fallait marcher dans « les voies » de l'Éternel, et avoir à cœur de s'acquitter de son service. Ainsi, cher lecteur chrétien, tison arraché du feu, homme revêtu de tes habits de fête, sacri​ficateur pour le Dieu et Père de ton Seigneur et Sauveur Jésus Christ, tu as aussi une res​ponsabilité. C'est qu'en obéissance à la parole et dans la dépendance de Dieu, tu marches d'une manière digne du Seigneur pour lui plaire à tous égards. Et alors, de même que Joshua au​quel l'Éternel dit : « Je te donnerai de marcher an milieu de ceux-ci qui se tiennent devant moi », tu jouiras de la présence ravissante de Dieu et de sa communion « avec tous ceux qui invoquent le Seigneur d'un cœur pur. » (2Timothée 11,22).
QU'AVEZ-VOUS FAIT DE L'EVANGILE DE DIEU?
Lecteur, vous avez
ou accepté, ou négligé, ou rejeté le grand salut que Dieu vous a préparé en Christ.
Il est dit, dans la 2e épître aux Corinthiens, chap. VI, 2 : « Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut. »
Si vous croyez à l'évangile et que vous met​tiez votre confiance en Jésus Christ, le Fils de Dieu, voici ce que Dieu, dans sa parole, déclare à votre égard : Vous avez (maintenant, dans ce monde) la vie éternelle (Jean III, 36), ou, en d'autres termes, vous êtes un enfant bien-aimé de Dieu le Père. Vous êtes passé de la mort à la vie (Jean V, 24).
Tous vos péchés sont pardonnes, et vous ne viendrez pas en jugement (Jean V, 24; Ephé-siensl, 7).
Vous êtes justifié par lui de tout ce dont vous n'avez pu être justifié par la loi de Moïse (Ac​tes XIII, 39).
Vous avez la paix avec Dieu (Rom. V, 1). On jouit de cette paix dans la connaissance qu'on est justifié.
Et enfin vous êtes bourgeois des cieux (Phi-lippiens III, 20).
Ces choses sont à vous d'une manière absolue, vous les possédez en commun avec tous ceux qui en vérité croient au Seigneur Jésus Christ.
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Vous possédez ces choses, mais ce n'est pas en vertu de Ja connaissance que vous en avez, bien qu'il soit vrai que, pour en jouir, il est néces​saire de les connaître. Il faut distinguer soigneu​sement entre la possession et la jouissance.
Si vous avez négligé la grâce de Dieu, vous êtes exactement dans la même position que ceux qui la rejettent ouvertement. Un malade qui re​fuse de boire sa médecine n'est pas plus insensé que celui qui dit qu'il la boira, et qui néanmoins néglige de le faire.
Que ceux qui négligent le salut de Dieu se souviennent de ces deux solennelles déclarations de Dieu :
a Comment échapperons-nous, si nous négli​geons un si grand salut ? » (Hébreux II, 3.)
«  Quant aux timides et aux  incrédules

leur part sera dans l'étang brûlant de feu et de soufre » (Apocalypse XXI, 8).
Vous n'avez sans doute pas le désir d'aller en enfer ; personne ne l'a Mais souvenez-vous que Dieu dit « aujourd'hui » (Hébreux III, 7), et « maintenant » (2 Corinthiens VI, 2). Tandis que Satan dit « demain » et « une autre fois ». A qui voulez-vous prêter l'oreille, à Dieu ou à Satan? « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs. »
Un mot maintenant à vous qui rejetez le mes​sage de Dieu. Il arrive parfois que Dieu, dans son  gouvernement,   permet qu'une âme n'en-
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tende son évaiigile qu'une seule fois, et puis c'est fini. Les contempteurs vont périr (Actes XIII, 40, 41). Le moment va arriver où, au Heu de vous trouver en face des invitations pres​santes de sa grâce, vous n'entendrez et ne ver​rez que les séductions de Satan, une énergie d'erreur qui sera le châtiment de Dieu sur ceux qui n'ont pas cru la vérité. Cet entraînement des méchants aboutira à leur perdition (Lisez 2 Thessaloniciens II, 8, 12).
Or Dieu ne vous a pas parlé une fois, ni deux fois, mais plusieurs fois. Prenez donc garde que ce ne soit aujourd'hui pour vous le dernier ap​pel et que vous n'entendiez plus jamais la voix de sa grâce. Vous entendrez assurément la voix de Dieu en jugement, si vous ne cédez pas au​jourd'hui à sa grâce.
Lecteur, si vous avez accepté les bonnes nou​velles de Dieu, — si vous avez cru au Seigneur Jésus Christ, vous êtes un enfant de Dieu.
« A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom » (Jean I, 12).
Combien cela est simple !
Et encore :
« Yous êtes tous fils de Dieu par la foi dans le Christ Jésus » (Galates III, 26).
Y a-t-il quelque chose déplus? — Oui : « Mar​chez d'une manière digne de l'appel dont vous avez été appelés » (Éphésiens IV, 1).
Vous qui négligez et qui refusez, vous êtes coupables du péché terrible de ne pas accepter
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le salut de   Dieu ; et comment, oh ! comment échapperez-vous ?
Correspondance.
Question. — Comment peut-on « hâter la venue du jour de Dieu »? (2 Pierre III, 12.)
Réponse. —Tout le passage parle de la conduite qui de​vrait distinguer les chrétiens enpré.->ence du matérialisme et de la moquerie des incrédules. On a écrit à ce sujet :
« On remarquera que l'Esprit ne parle pas ici de la venue de Jésus, sauf pour dire qu'on s'en moquerait dans les derniers temps. Il parle du « jour de Dieu » en contrasle avec la confiance des incrédules dans la stabi​lité des choses matérielles de la création, qui dépen​dent, ainsi que l'apôtre le montre, de la parole de Dieu. Or, dans ce jour dojit il parle, toutes les choses sur les​quelles comptaient'et compteront les incrédules, seront dissoutes et s'en iront. Ceci n'aura pas lieu au commen​cement du « jour », mais à sa fin; et, ici, nous sommes libres d'estimer, selon la parole de l'apôtre, ce jour à mille ans, ou à telle période de temps que le Seigneur trouvera bon.. Or, une dissolution si solennelle de tout ce sur quoi la chair s'appuie, devrait nous faire marcher de manière à être trouvés du Seigneur, — quand il viendra pour introduire ce jour, — en paix, et irrépro​chables, et estimant que le retard qui parait avoir lieu n'est que la grâce du Seigneur qui s'exerce pour le salut, des âmes. Nous pouvons bien attendre, si Dieu profite de ce temps pour retirer des âmes de devant lejugement, en les amenant à. sa connaissance et en les sauvant d'un salut éternel » (Éludes sur la Parole).
Le gouvernement de Dieu poursuit son cours, et abou​tira dans la dissolution de tout ce qui fait actuellement l'orgueil et la confiance des hommes; même les choses qui, selon toute apparence, sont immuables, comme les cieux et « les éléments », seront dissoutes; et tout argu​ment fondé sur leur stabilité sera réduit à néant. En attendant, Dieu agit en grâce pour amener des pécheurs à la repentance; plus notre cœur est donc engagé avec Lui dans l'œuvre du salut qu'il poursuit, plus nous hâ​tons « le jour » qui est différé à cause de sa patience en​vers les méchants.
EN CHRIST
Après avoir perdu son état d'innocence dans le jardin d'Eden, l'homme, chassé du paradis, fut livré à lui-même pendant plus de seize cents ans. Dans cette condition, ayant rempli la terre de vio​lence et de corruption, il attira sur lui lejugement du déluge. Noé, trouvé personnellement juste, fut sauvé, ainsi que sa famille ; mais ses des​cendants ne tardèrent pas à tomber dans l'ido​lâtrie. Alors Dieu, après avoir détaché Abraham du monde et s'être révélé particulièrement à lui, à Isaac et à Jacob, accomplit envers les enfants d'Israël les promesses qu'il avait faites à leurs pères, les retira de l'esclavage de l'Egypte, leur donna la loi et les introduisit dans le beau pays de Canaan. Aucun soin de la part de Dieu ne leur manquait, mais le principe de son gouvernement était basé sur la responsabilité de l'homme dont la loi fournit l'expression. Dieu a voulu éprouver l'homme sans loi et sous la loi; puis, finale​ment, après avoir encore une fois manifesté sa grâce en faisant revenir dans leur pays les Juifs transportés à Babylone, II envoya son Fils bien-aimé avec toutes les preuves qui auraient dû le faire reconnaître par son peuple. Hélas ! ils ne l'ont pas reçu ; les Juifs rejetèrent leur Messie, reniant le saint et le juste, et demandant qu'on leur accordât un meurtrier.
L'épreuve de l'homme a donc été patiemment et complètement faite, et le résultat décisif, qui a clos l'expérience, a été la mise à mort de Jésus-Christ, le Seigneur de gloire.
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L'homme ne veut pas de Dieu ; il s'est for​mellement déclaré son ennemi. Il s'est livré à la corruption, il a violé la loi, méprisé la grâce, crucifié le Fils de Dieu. Il n'a pu rien produire de bon pour Dieu, malgré des soins spéciaux, pas plus que le figuier de la parabole n'a porté de fruit ; il est absolument incapable de se re​lever de sa ruine, tout comme la pauvre femme courbée, « qui ne pouvait nullement se redres​ser » (Luc XIII, 6, 11).
Il n'y a aucune ressource en l'homme ; aux yeux de Dieu il est mort dans ses fautes et dans ses péchés (Éphésiens II, 1). Que peut faire un mort?
Il ne reste plus pour lui que le jugement en condamnation éternelle et il faut nécessaire​ment que ce jugement s'exerce, car Dieu est juste.
Mais l'essence même de Dieu, c'est « l'amour » (1 Jean IV, 16). Il veut être glorifié dans son vrai caractère, dans sa nature même ; c'est pour​quoi II prend comme objets de son amour ses ennemis, des êtres méchants et qui en sont absolu​ment indignes. Il veut leur pardonner, les bénir et se révéler à eux non plus seulement comme Dieu Tout-Puissant, mais comme Père !
Comment concilier de telles intentions avec sa justice ? Comment effacer cette odieuse souil​lure du péché?
Ah! Dieu ne saurait abdiquer sa justice; II doit la satisfaire.
C'est ce qu'il a fait : II a « condamné le péché
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dansla chair » (Romains VIII, 3) ; II a jugé,lia frappé l'homme; mais en le faisant, II a voulu opérer le salut du pécheur. Celui qui a été ainsi « battu, frappé de Dieu et affligé » (Ésaïe LUI, 4), c'était l'Homme des conseils de Dieu, son Fils bien-aimé, le seul juste, le seul homme qui ait glorifié Dieu sur la terre. Mais si Christ, fait péché pour nous, a subi la colère divine et la mort, Dieu l'a ressuscité, l'a fait asseoir à sa droite comme homme et l'a couronné de gloire et d'honneur (Hébreux II, 7).
Maintenant donc, la grâce de Dieu peut ré​gner sur le principe de sa justice déjà satis​faite ; elle est offerte à tous ; elle est « envers tous, et sur tous ceux qui croient ». Dieu est ainsi « juste en justifiant celui qui est de la foi de Jésus » (Romains III, 22, 26). Le Saint Esprit peut nous dire qu'« il n'y a aucune condamna​tion pour ceux qui sont dans le Christ Jésus ».
Ainsi donc, à la croix de Christ, en même temps que l'homme mettait le sceau à sa propre ruine, Dieu posait la base de ses conseils éternels d'amour. Dieu ne demande plus rien à l'homme, qui a complètement failli à sa propre responsa​bilité ; II veut, au contraire, tout lui donner en Christ, mais par pure grâce. Christ mort, voilà pour la foi, le passé de l'homme, voilà la fin de l'homme dans son état de responsabilité. Christ ressuscité et glorifié, voilà l'homme nouveau, la nouvelle création de Dieu, au delà de la mort et du jugement.
Le pécheur qui a reçu   Christ par   la  foi,
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comme le don de la grâce divine, n'est plus vu par Dieu dans son ancien état ; il est vu en Christ et il est non seulement pardonné, mais agréable à Dieu « dans le Bien-Aimé » (Éphé-siens I, 6). « Si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle création : les choses vieilles sont passées ; voici, toutes choses sont faites nou​velles ; et toutes sont du Dieu qui nous a récon​ciliés avec lui-même par Christ... » (2 Corin​thiens V, 17-18.)
Etre en Christ ! C'est là une position sûre, i nébranlable, hors de toute atteinte. Et c'est à cela que Dieu appelle maintenant tout pécheur. C'est plus que le pardon des péchés ; c'est la faveur de Dieu, c'est la relation d'enfant vis-à-vis du Père, c'est l'entrée dans lajouissance de toutes les bénédictions spirituelles « dans les lieux cé​lestes » (Ephésiens I, 3-6).
Dieu a donc tout préparé en Christ pour le salut du pécheur. Mais celui-ci, dans son état naturel, ne recevra pas une grâce dont il n'é​prouvera pas le besoin.
Si Dieu a agi en dehors de l'homme pour ac​complir l'œuvre de la délivrance, il faut qu'il agisse aussi sur le cœur de l'homme pour l'ame​ner à recevoir le salut.
Pour cela, Dieu s'adresse à la conscience des pécheurs afin de leur montrer ce qu'ils sont. Il leur fait entendre cet appel qui a résonné à l'oreille d'Adam aussitôt après sa désobéissance : « Où es-tu? » II leur demande, comme à Caïn: « Qu'as-tu fait? » (Genèse 111,9; IV, 10.) Enfin,
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il  leur  adresse des  avertissements solennels dans le but de les amener à la repentance.
La repentance, fruit de la crainte de Dieu dans l'âme du pécheur, est le premier résultat de l'activité de la grâce divine. C'est le senti​ment douloureux et amer du péché, reconnu et jugé devant Dieu, à sa lumière et en s'appuyant sur sa parfaite grâce. La bonté de Dieu pousse à la repentance. Il est indispensable que l'âme en arrive là pour jouir réellement de la grâce. Comment, en effet, un homme recevrait-il cette grâce s'il ne s'est d'abord reconnu coupable ? Et comment se reconnaîtrait-il coupable sans avoir reçu le témoignage de Dieu à cet égard et la révélation de sa grâce?
Lorsque le cœur est saisi par l'évangile et que la conscience est atteinte et labourée, Dieu pré​sente Christ au cœur du repentant comme la parfaite expression de toute sa grâce, l'unique objet dans lequel II trouve toute sa satisfaction, toutes ses délices. C'est dans cette personne bénie que le pécheur contrit peut, par la foi, trouver la réponse à tous les besoins de son âme.
Pour le passé, il trouve la mort de sa mau​vaise nature, crucifiée en Christ, et le jugement déjà exercé sur le péché.
Pour le présent, il a la paix avec Dieu, la faveur de Dieu, le don d'une nouvelle vie qui est de Dieu et se complaît dans l'obéissance à sa volonté, vie dont le Saint-Esprit est la puissance, et la parole de Dieu l'aliment, pendant le pèlerinage terrestre.
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Pour l'avenir, il a l'espérance de la gloire avec Christ lui-même et la joie éternelle et par​faite dans la maison du Père.
Voilà ce que Dieu a préparé et accompli en Christ pour tout pécheur. Et maintenant sa grâce supplie chacun d'accepter ces riches bé​nédictions. L'apôtre Paul a dit : « Nous sommes donc ambassadeurs pour Christ, Dieu, pour ainsi dire, exhortant par notre moyen; nous supplions pour Christ : Soyez réconciliés avec Dieu ! Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui » (2 Corinthiens V, 20).
Dieu ne demande pas au coupable de se récon​cilier, mais à'être réconcilié avec lui, d'accepter la réconciliation déjà faite; II ne lui demande que la soumission, « l'obéissance de la foi ».
Au repentant courbé devant lui, Dieu ne dit pas : « Prends courage, fais de bonnes œuvres, aie bon espoir..., » mais II lui dit, comme Jésus à la pauvre femme infirme : « Ta es déli​vré. »
La guérison, comme la bénédiction, n'est pas une chose à poursuivre, mais bien une chose à recevoir par la foi ; ce n'est pas un but à at​teindre, c'est l'état dans lequel on est pleine​ment introduit parla foi.
Aussi, le pécheur qui croit peut, comme la femme guérie, se relever et glorifier Dieu. Oui, à Lui soient la gloire et l'hommage, aux siècles des siècles!
Lecteur inconverti, la patience de Dieu vous
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épargne encore, l'activité de sa grâce vous cher​che et vous avertit ; elle vous supplie de venir tel que vous êtes auprès de Lui pour être par​donné, justifié, sanctifié, et pour avoir part à des bénédictions infinies. Ah! ne vous dérobez pas plus longtemps aux sollicitations d'un tel amour ; ce serait repousser votre seule res​source et vous moquer de Dieu. Celui « qui ne croit pas au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui ! »
La patience divine envers vous peut prendre fin d'un instant à l'autre! Ne tardez pas à vous repentir et à recevoir ce message de sa grâce, pour que vous compreniez ce que c'est que d'être « en Christ ».
APPEL A LA REPENTANCE
« Or, en ce même temps, quelques-uns se trouvaien là présents, qui lui racontèrent ce qui s'était passé tou​chant les Galiléens dont Pilate avait mêlé le sang avec leurs sacrifices. Et Jésus, répondant, leur dit : « Croyez-vous que ces Galiléens fussent plus pécheurs que tous les Galiléens, parce qu'ils ont souffert de telles choses?Non, vous dis-je ; mais si vous ne vous repentez, vous périrez tous de la même manière. Ou, ces dix-huit sur qui tomba la tour dans Siloé, et qu'elle tua, croyez-vous qu'ils fus​sent plus coupables que tous les hommes qui habitent Jérusalem? Non, vous dis-je; mais si vous ne vous re​pentez, vous périrez tous pareillement» (LucXIII, 1-3),
Aux jours du Seigneur comme aujourd'hui, au milieu du cours ordinaire de la vie, des ca​tastrophes inattendues venaient frapper les es-
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prits. Des Galiléens habitant le nord de la Pa​lestine avaient accompli un lointain voyage pour offrir des sacrifices à Jérusalem. Combien peu ils se doutaient en partant du sort qui les at​tendait. Ils ne devaient pas revoir la Galilée. Pendant qu'ils remplissaient leur pieux devoir, des soldats romains, envoyés par le gouverneur Pilate, fondent sur eux, le glaive à la main, et tranchent sur leurs sacrifices mêmes le fil de leur vie. A un moment où ils étaient loin de s'y attendre ils avaient rancontré la mort. Il y avait certes dans ce fait, pour Jérusalem et pour tout le pays, de quoi être consterné.
Un autre événement venait de se passer dans la même ville et occupait les esprits. Dans le quartier de Siloé s'élevait une tour. Depuis nombre d'années, sans doute, elle était restée solide sur sa base. On y demeurait en sécurité, on s'arrêtait à son ombre pour discourir ou se reposer ; qu'avait-on à craindre ? Rien ne faisait douter de sa stabilité, quand, tout à coup, elle s'écroule, ensevelissant sous ses décombres ceux qui se trouvaient là. En un instant, dix-huit per​sonnes étaient frappées par une mort tout à fait inattendue.
Des exemples semblables, arrivés récemment, sont encore vivants devant nous. Sur les bords du lac Léman, en un endroit nommé Sonzier, à une certaine hauteur, au-dessus d'une pente ra​pide, on avait construit un réservoir contenant des milliers de mètres cubes d'eau. Au-dessous se trouvaient un hameau et quelques maisons
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sur la pente. Les habitants s'étaient couchés le soir et dormaient dans une complète sécurité. Au milieu de la nuit, sous la pression trop forte des eaux, les parois du réservoir cèdent, un torrent impétueux s'élance sur les pentes, em​portant avec lui la terre, les arbres, les plantes et les pierres qu'il rencontre, heurte des maisons qu'il renverse, et subitement, en un instant, en un clin d'œil, huit ou neuf personnes sont saisies par la mort. Et qu'est-ce que cette catastrophe en présence de celle qui, en quel​ques instants, à Johnstown, en Amérique, il y a quelques semaines, renversait une ville en​tière et détruisait quinze mille habitants ? Un lac artificiel ayant dix kilomètres de longueur avait été formé dans le haut d'une vallée sur le bord d'une rivière. Les digues trop peu solides et mal entretenues qui retenaient les eaux, peu à peu s'étaient minées. De sérieux avertissements avaient été donnés à ce sujet. Mais depuis si longtemps on avait vécu sans crainte dans ce voisinage menaçant ! Ah! oui,l'homme s'habitue à vivre tout près de la mort, et oublie qu'elle est là, prête à le saisir. Le matin même de la catas​trophe, un ingénieur, qui avait vu les crevasses de la digue s'agrandir et le danger devenir im​minent, s'était élancé à cheval à travers la val​lée en criant à tous : « Aux collines ! aux col​lines ! » Vain avertissement, au moins pour la plupart! Le bruit terrible des eaux qui se préci​pitaient avec furie put seul réveiller les gens de leur insouciance, mais c'était trop tard! Quinze
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mille vies humaines entraient dans cette éter​nité où tout est fixé pour toujours !
Car c'est là la mort : passer du temps et des choses visibles dans l'éternité pour paraître devant Dieu. Quelle chose solennelle, n'est-il pas vrai? Et qui vous assure qu'une telle fin su​bite ne vous attend pas, que ce soit dans l'obs​curité de la nuit, comme dans le cas de la rup​ture du réservoir, que ce soit en plein jour. Vous frôlez la mort à chaque instant, à chaque pas, mon lecteur. Invisible, elle est là, sa main étendue pour vous saisir, n'attendant qu'un signe de la part de Celui qui tient tout en son pouvoir, la mort comme la vie. L'âge ou la po​sition n'y font rien. Dans la nuit où se rompit le réservoir de Sonzier, une jeune fille qui, le soir, s'était couchée paisible, se trouva emportée par le torrent, entraînée et engloutie dans la vase, où son corps ne fut retrouvé qu'après plusieurs jours. Oh ! pensez quelle agonie fut la sienne durant les instants qu'elle vécut emportée irré​sistiblement, sans secours possible! Et vous, ne savez-vous pas que la puissance irrésistible de la mort peut vous saisir d'un instant à l'autre? Que savez-vous du moment où Dieu coupera le fil de votre vie ? Verrez-vous le jour de demain? « Et que ferez-vous au jour de la Visitation et de la destruction qui vient de loin? Vers qui vous enfuirez-vous pour avoir du secours? » (Ésaïe X, 3.) Car la mort n'est pas tout. Elle in​troduit dans l'éternité, et, après cela, le juge​ment. Ainsi ces catastrophes sont des avertisse-
AIM'EL   A   LA   RKPENTANCE.
171
ments de la part de Dieu qui nous crient l'insta​bilité de la vie d'ici-bas, et nous rappellent ce fait certain, c'est que d'une manière ou d'une autre, aujourd'hui ou plus tard, nous quitterons la scène présente pour la scène des choses invi​sibles, seules permanentes.
Mais le Seigneur Jésus se sert des deux évé​nements arrivés dans ses jours pour donner à ceux qui l'entouraient, et pour nous donner aussi un autre sérieux avertissement. Rappelez-vous le passage d'Ésaïe le prophète cité plus haut : « Vers qui vous enfuirez-vous pour avoir du secours? » Le Seigneur répond en procla​mant la nécessité, l'absolue nécessité de se tour​ner vers Dieu comme la seule ressource, et de se tourner vers Lui avant qu'il soit trop tard. « Si vous ne vous repentez, » dit-il, « vous pé​rirez tous pareillement. »
Les Juifs pensaient que le sort éprouvé, soit parles Galiléens tués par Pilate, soit par les per​sonnes écrasées par la chute de la tour de Siloé, était un châtiment que Dieu avait envoyé pour punir des péchés exceptionnels. Mais Jésus met les choses à leur vraie place. Nous sommes enclins à croire les autres plus coupables que nous et nous endormons ainsi notre conscience. Dieu ne veut pas qu'il en soit ainsi. Jésus montre à ses auditeurs le danger auquel chacun d'eux était exposé. Ceux qui avaient été frappés de mort n'étaient pas plus coupables que tous les autres Juifs. Tous étaient sur le même pied, car tous  avaient eu la loi et ne l'avaient pas
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gardée; tous avaient vu et entendu Christ, et combien peu l'avaient cru ! La nation entière était sous le jugement à cause de sa dureté de cœur et de son incrédulité à l'égard de Jésus venu pour être leur Messie et qu'ils rejetaient. Une porte de salut leur était ouverte ; ils avaient à s'humilier, à reconnaître leurs fautes, à revenir à Dieu, à se repentir et à croire Celui que Dieu leur avait envoyé pour Sauveur. « Mais, » dit le Seigneur, « si vous ne vous repentez, vous pé​rirez tous de la même manière. » C'était s'a​dresser directement à leur conscience. « Vous êtes tous coupables ; vous méritez tous le juge​ment; Dieu vous ouvre une porte de salut, la repentance ; si vous n'y entrez pas, il n'y a plus de ressource : vous périrez tous pareillement. » Et c'est ce qui est arrivé. La nation, ses chefs en tête, ne s'est pas repentie ; ils ont crucifié Christ, persécuté et tué les envoyés du Sei​gneur, méprisé ainsi tous les avertissements de Dieu, et qu'est-il arrivé? Trente-six ans plus tard, après un siège inouï jusqu'alors dans l'his​toire, Jérusalem fut prise par les Romains, des centaines de milliers de Juifs furent passés au fil de l'épée et nombre d'entre eux écrasés sous les ruines de leurs murailles et de leurs maisons. Ils subirent le même sort que les Galiléens et que ceux sur qui tomba la tour de Siloé. On ne se moque pas de Dieu. Il est patient, mais sa justice atteindra certainement celui qui méprise ses avertissements. Le triste sort des Juifs en est un monument perpétuel.
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L'avertissement du Seigneur s'adresse encore aux pécheurs impénitents d'aujourd'hui. Les Juifs n'étaient pas plus coupables qu'eux. Non, lecteur, pas plus coupables que vous, si vous êtes encore inconverti. Aussi vrai que le jugement menaçait les Juifs et finalement les a atteints, aussi vrai une ruine imminente va tomber sur le monde à qui Dieu dans son amour a envoyé son Fils et qui Le méconnaît et poursuit son train de péché, aussi vrai cette ruine vous atteindra. La mort est là qui vous menace, sa main est le​vée sur vous, la patience de Dieu seule la re​tient, car II ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se repente et qu'il vive. Un pas, un seul pas vous sépare de l'éternité. Si vous y entrez incon​verti, votre sort est fixé; le jugement vous at​tend : un jugement inexorable, sans appel.
Mais il y a autre chose. Christ va venir prendre avec Lui ses bien-aimés, les croyants. Que vous le croyiez ou non, peu importe ; c'est un fait que la parole de Dieu annonce. Votre in​crédulité à cet égard ne fait qu'aggraver votre condamnation. Une fois cet événement accompli, — et son époque est aussi incertaine que l'heure de votre mort, — les choses continueront leur train sur la terre, à part une seule, peu appa​rente aux yeux de la chair, de l'indifférence et de l'incrédulité, mais combien sérieuse ! Quelle est-elle ? C'est que la porte de la grâce et du salut sera fermée pour vous. Vous pourrez vivre encore quelque temps sur la terre ; mais ce sera pour y voir et y subir les terribles jugements
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dont Dieu frappera le monde. Et à la fin la mort vous saisira, et au jugement des morts, devant le grand trône blanc, ressuscité pour la condamnation, vous entendrez la sentence qui vous enverra aux peines éternelles. C'est là votre sort aussi longtemps que vous demeurerez inconverti. « Car la colère de Dieu est révélée du ciel contre toute impiété et toute iniquité des hommes qui possèdent la vérité tout en vivant dans l'iniquité » (Romains I, 18). « Et il est réservé aux hommes (comme pécheurs) de u.ou-rir une fois, — et après cela, le jugement » (Hébreux IX, 27). Ah! oui, « si vous ne vous repentez, vous périrez pareillement ». Et vous tomberez, non sous un jugement temporel, mais sous un jugement éternel.
Mais, vous le voyez dans les paroles mêmes du Seigneur Jésus, une porte de salut vous est ouverte. Dieu vous l'indique; c'est la repentance. Comment les Juifs pouvaient-ils échapper à la destruction suspendue sur leur tête? En se re​pentant de leur mauvaise voie, en se tournant vers le Dieu qui pardonne abondamment (Ésaïe LV, 7), et en recevant Christ.
En serait-il autrement pour vous? Non. « La bonté de Dieu vous pousse à la repentance », à l'abandon de votre ancienne voie d'incrédulité, d'insouciance et d'iniquité, et à ce que vous en​triez dans une nouvelle voie en écoutant et en recevant sa parole, en vous humiliant et en vous soumettant à Lui. C'est pour cela que Dieu vous  fait entendre des appels pressants, qu'il
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vous adresse des avertissements solennels ; car * il ne veut pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance » (2 Pierre III, 9). Et Christ est là comme un Sauveur toujours prêt à accueillir le pécheur repentant ; « car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
Mais ne tardez pas, car le moment vient où ce serait trop tard. Le jour de la Visitation ap​proche, la destruction est à la porte, les digues de la patience divine vont s'ouvrir et laisseront couler les flots de la colère de Dieu contre un monde rebelle. Et où fuirez-vous pour trouver du secours, et où laisserez-vous votre gloire?
SI VOUS NE VOUS  REPENTEZ,   VOUS PERIREZ !
SAISI DE COMPONCTION
Les demandes qui montent des profondeurs de l'âme vers Dieu ne restent jamais sans ré​ponse. Les anges mêmes ne sont pas indifférents lorsqu'ils voient un pécheur pénétré de la crainte de Dieu, tremblant devant le jugement que ses péchés ont mérité, un pécheur qui com​prend pour la première fois la gravité de sa position et jusqu'où est allée l'inimitié de son cœur contre Dieu.
Tel était le cas de ceux qui avaient écouté et reçu la parole de l'apôtre Pierre au jour de la Pentecôte, lorsqu'il les accusa d'avoir cloué à
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la croix le Seigneur Jésus, que Dieu avait ap​prouvé par les miracles opérés au milieu d'eux. Le cœur saisi de componction, ils s'écrièrent : « Frères, que ferons-nous? » La parole de Dieu avait pénétré dans leur âme ; son premier effet fut de détruire en eux toute idée de propre jus​tice et de leur ôter tout  sujet de confiance en eux mêmes et d'espérance pour l'avenir. Mais la délivrance que, dans cet état, ils recherchaient avec ardeur, ne se fit pas attendre. La clef de leur condition est dans ces mots :   « Ils eurent le cœur saisi de componction » ; la réponse de l'apôtre leur ouvrit la porte du salut : « Re​pentez-vous », leur dit-il, « et que chacun  de vous soit baptisé au nom  de   Jésus Christ en rémission des péchés : et vous recevrez le don du Saint Esprit ; car à vous est la promesse et à vos enfants, et à tous ceux qui sont loin, autant que le Seigneur notre Dieu en appellera à lui » (Actes II, 38-39). Trois mille âmes furent ajoutées au Seigneur ce jour-là. Ce que ces Juifs éprou​vèrent  est ce que  l'apôtre Paul appelle « la tristesse selon Dieu », qui opère une repentance à salut dont on n'a pas de regret, « tandis que la  tristesse  selon le monde opère la mort » (2 Corinthiens VII, 10). Nous avons un exem​ple de  ces deux tristesses et de leurs  effets dans Judas Iscariote et dans Pierre.
La tristesse qu'éprouva le premier le con​duisit à s'ôter la vie. Il aimait l'argent, et ven​dit son Maître, pensant que les pharisiens, dont il s'était fait le  serviteur, seraient frustrés
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dans leur attente, en ce que Jésus échapperait miraculeusement de leurs mains. Mais la chose ne devait pas se passer ainsi. Jésus fut traduit devant le sanhédrin, condamné et livré à la mort; et Judas, qui l'avait livré, voyant qu'il était condamné, ayant du remords, reporta les trente pièces d'argent aux principaux sacrifi​cateurs et aux anciens, disant : J'ai péché en livrant le sang innocent. Mais ils dirent: Que nous importe! Tu y aviseras. Et, ayant jeté l'argent dans le temple, il se retira; et, s'en étant allé, il se pendit » (Matthieu XXVII, 2-5).
Judas avait eu des privilèges plus grands que la plupart des hommes. Appelé à suivre Jésus comme les autres apôtres, il avait été constam​ment témoin de la bonté du Seigneur et de ses miracles de grâce et de puissance ; mais son cœur était resté insensible ; la personne du Sei​gneur n'avait pas de prix à ses yeux; aussi n'avait il eu que des paroles sévères pour Marie de Béthanie, lorsque celle-ci versa le parfum pré​cieux sur les pieds de Jésus, peu avant sa mort. Judas prétendait avoir souci des pauvres ; mais, en réalité, nous dit le Saint Esprit, « il était voleur, et avait la bourse, et portait ce qu'on y mettait » (Jean XII, 6).
Le remords tardif, là où il n'y a pas la con​naissance de la grâce, ne conduit qu'à la des​truction. Pour que la conscience soit atteinte d'une manière efficace, il faut que le cœur soit touché par la grâce de Dieu. Or, « la grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ ». Pierre
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l'expérimenta dans le moment le plus pénible de sa vie, lorsqu'il découvrit son état réel et vit combien son cœur était mauvais.
Judas venait de vendre son Maître pour trente pièces d'argent. Les Juifs, poussés par leurs conducteurs, manifestaient qu'ils étaient tout prêts à demander à Pilate la mort du Christ. Les disciples s'étaient enfuis ; et Pierre, qui naguère avait si hautement protesté de son dé​vouement jusqu'à la mort, et qui avait suivi de loin Jésus jusque dans la cour du souverain sa​crificateur, se montra incapable de confesser le Sauveur en présence des moqueries de ceux qui accablaient leur Messie d'outrages. Pierre avait dit : « Si tous étaient scandalisés en toi, moi, je ne le serai jamais » ; mais avant que cette nuit eût achevé son cours, comme Jésus l'avait prédit, il le renia par trois fois. Pierre aimait réellement le Seigneur, mais il ne se connais​sait pas encore ; il avait confiance en lui-même, et il se croyait capable de maintenir son témoi​gnage en faveur de Jésus, malgré toute la haine de ses ennemis. Il dut faire la triste expérience de ce qu'il était; mais Jésus ne l'abandonna pas. A l'instant même où le péché de Pierre eut été consommé, le Seigneur se tourna et le regarda ; « et Pierre se ressouvint de la parole du Sei​gneur, comme il lui avait dit : Avant que le coq chante, tu me renieras trois fois ; et, étant sorti dehors, il pleura amèrement ». Le cœur de Pierre fut brisé, mais les soins du Seigneur empêchè​rent que l'ennemi ne le poussât, comme Judas,
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au désespoir. Sa prière, d'abord, ensuite ce re​gard plein de tendresse, qui alla jusqu'au fond du cœur de Pierre, pour réveiller sa conscience, opéra chez l'apôtre ce que rien d'autre n'eût pu faire, démolissant toute cette confiance en lui-même qui l'empêchait de jouir de la grâce, et lui faisant comprendre que, quoi qu'il en fût de l'homme, les compassions du Seigneur ne changeaient jamais.
De son côté, Jésus ne voulait pas laisser Pierre avant que son rétablissement fût com​plet. Il se fit voir à lui seul, bientôt après sa résurrection, et avant de venir ce soir-là au milieu des disciples rassemblés. Et comme nous l'apprenons autre part, Jésus sonda à fond le cœur de son disciple pour atteindre la racine du mal qui l'aurait empêché d'agir comme apô​tre et d'accomplir la mission que Jésus lui avait confiée (Luc XXII, 31, 32, 61, 62; XXIV, 34; Jean XXI, 15-19).
Quelle grâce que celle du Seigneur! Il savait par quel moyen préparer son serviteur à pouvoir dire hardiment aux habitants de Jérusalem: « Vous avez renié le Saint et le Juste » ; — chose qu'il avait faite auparavant lui-même chose, pour laquelle il avait pleuré amèrement. A leur tour aussi, ils furent saisis de componction; « plu​sieurs de ceux qui avaient ouï la parole crurent ; et le nombre des hommes se monta à environ cinq mille «(Actes III, 14; IV,4).Telle fut, pour les uns et les autres, la repentance à salut.
C'est chose difficile que de détruire dans   le
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cœur de l'homme une si grande quantité de choses qui s'élèvent contre la connaissance de Dieu; mais une fois que l'œuvre se fait par l'ef​ficacité de la divine parole, la même parole ouvre toute grande la porte du salut et de la grâce, sous l'influence de laquelle la repen-tance peut prendre dans l'âme sa forme propre et son vrai caractère. Il ne s'agit pas seulement de se détourner d'une vie mondaine ou irréli​gieuse. Il faut sans doute que le méchant aban​donne sa voie, mais il faut aussi, comme dit le prophète (Ésaïe LV, 7,8), qu'il y ait un change​ment complet dans les pensées ; il faut que l'on se juge à fond dans la présence de Dieu, recon​naissant que toutes les pensées qu'on avait eues de soi-même étaient fausses, voire même « ini​ques », parce qu'elles exaltaient l'homme à la place de Dieu.
Et comment peut-on se juger de cette ma​nière si l'on ne connaît pas la grâce de Dieu ? Comment le fils prodigue aurait-il pu mesurer et sonder l'étendue de son iniquité, avant que le baiser du père lui fît éprouver la profondeur de cet amour invariable qu'il avait toujours mé​connu, parce qu'il voulait se débarrasser de l'autorité paternelle? Et comment aurait-il pu avoir une pensée saine au sujet de sa dégrada​tion morale, avant de pouvoir établir le contraste entre la souillure et la honte de son triste métier dans « le pays éloigné », et la dignité et le bonheur dont la grâce le comblait dans la maison du père?
JUGEMENT
La certitude d'un jugement à venir est tou​jours présentée dans la parole de Dieu comme un puissant motif pour engager les hommes à se repentir. Jean le Baptiseur, envoyé d'avance pour empêcher qu'à la venue du Seigneur tout le pays ne fût frappé de malédiction, di​sait dans sa prédication : « Déjà la cognée est mise à la racine des arbres; tout arbre donc qui ne produit pas dé bon fruit est coupé et jeté au feu. » L'ange du Seigneur avait dit de Jean avant sa naissance : « II fera retourner plusieurs des fils d'Israël au Seigneur leur Dieu ; et il ira devant lui dans l'esprit et la puissance d'Élie pour faire retourner les cœurs des pères vers les enfants, et les désobéissants à la pensée des justes, pour préparer au Seigneur un peuple bien disposé. » (Comparez Luc I, 17, avec le dernier chapitre de Malachie.) Jean prêchait la repentance, parce que le royaume des cieux s'était approché. Tous les Juifs devaient com​prendre que chacun avait affaire avec Dieu, quels que fussent les privilèges nationaux dont ils se croyaient en droit de se vanter. Si Dieu établissait son royaume, II ne pouvait le faire autrement que dans la justice et la sainteté, en harmonie avec sa propre nature, do sorte que le jugement devient une conséquence nécessaire de son intervention. Dieu n'était pas juge dès le début de la création ; mais, par nos péchés, nous avons fait de lui un juge ; et il faut mainte​nant que chacun rende compte pour lui-même à
xvi — 10.
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Dieu (Romains XIV, 12). La seule manière d'é​viter le jugement est de se repentir; mais cela suppose déjà que Dieu dans sa riche grâce a fait une provision pour le pécheur, de manière à ôter ses péchés et à le placer dans sa présence en justice. C'est ce qu'il a fait dans le don de son bien aimé Fils et dans sa mort. Nous lisons que «lagrâce et la vérité sont venues par Jésus Christ » ; d'un autre côté, il est également vrai que la bonté de Dieu pousse l'homme à la re-pentance (Jean I, 17; Romains 11,4).
La prédication de Jean rappelle le passage du prophète Amos : « Prépare-toi, Israël, à ren​contrer ton Dieu ; » et celui du prophète Joël : « L'exécuteur de sa parole est puissant ; parce que le jour de l'Éternel est grand et fort terri​ble ; et qui peut le supporter? Ainsi, encore maintenant, dit l'Éternel, revenez à moi de tout votre cœur, avec jeûne, et avec pleurs, et avec deuil; et déchirez vos cœurs et non vos vête​ments, et revenez à l'Éternel votre Dieu ; car il est plein de grâce et miséricordieux, lent à la colère et grand en bonté, et il se repent du mal dont il a menacé. Qui sait? Il reviendra et se repentira et laissera après lui une bénédic​tion... » (Amos IV, 12; Joël II, 11, 14.)
Dieu veut la repentance, parce qu'il se révèle comme un Dieu de grâce et de bonté. S'il est bon, II est juste aussi, et II est saint; II veut pardonner parce qu'il peut ôter le péché selon sa justice. Il ne peut être autre chose que ce qu'il est; or II est lumièiv, et II est amour. Il
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ne voulut pas sévir contre Israël, lorsque le peuple eut fait le veau d'or; toutefois II tint le peuple à distance, en attendant le jugement à venir ; et à l'occasion de l'intercession de Moïse, II répondit qu'il ferait grâce à qui II ferait grâce et qu'il ferait miséricorde à qui II fe​rait miséricorde (Exode XXXIII, 19). Il en est de même maintenant. Nous savons comment l'apôtre Paul se sert de ce beau passage dans l'É-pître aux Romains (chap. IX), lorsqu'il traite la question du déploiement de la grâce souveraine de Dieu. L'espace limité dont nous disposons nous empêche de poursuivre davantage ce sujet pré​cieux ; il suffit pour le moment de constater la manière dont Dieu a agi, et dont II agit encore. Car, dans la croix de Christ, « la bonté et la vérité se sont rencontrées, la justice et la paix se sont entre-baisées » ^Psaume LXXXV, 10).
Oui, Dieu veut la repentance. Si Jean le Bap ■ tiseur l'avait dit aux Juifs, Paul le dit aux Athéniens sur la colline de Mars. Et il pouvait donner une raison de plus que Jean; car, dans l'intervalle, le Seigneur Jésus Christ avait souf​fert, avait opéré la rédemption, avait été aban​donné de Dieu à cause de nos péchés. Il était mort, et Dieu l'avait ressuscité d'entre les morts. Cen'étaitpoint là un châtiment temporaire comme Dieu en avait maintes fois infligé à son peuple à cause de ses nombreux péchés ; ce n'était point éteindre la royauté en Israël, en amenant captif le peuple à Babylone, comme avait dit le prophète : « Je t'ai donné un roi dans ma colère
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et je l'ai ôté dans ma fureur » (Osée XIII, 11); ce n'était point simplement comme ce coup ter​rible qui frappa à mort le souverain sacrifica​teur, et fit prononcer le mot « Icabod » sur le peuple élu de Dieu, ce coup qui, selon les paro​les du psalmiste, anticipait directement la mort du Christ: «II abandonna la demeure de Silo, la tente où II avait habité parmi les hommes ; et il livra à la captivité sa force, et sa magnificence en lamain de l'ennemi » (PsaumeLXXVIII, 60,61) ; non, c'était plus, infiniment plus : Dieu disait dans la croix de Christ qu'il ne voulait pas de péché du tout; II révélait du ciel sa colère contre toute-impiété et toute iniquité des hommes (Ro​mains I, 18) ; II disait tout haut qu'un jugement inexorable devait nécessairement atteindre le pécheur; et que, pour mettre le pécheur à l'abri du jugement, Celui qui n'a pas connu le péché a dû être abandonné de Dieu. Si Jésus, le Saint et le Juste, était abandonné de Dieu lorsqu'il portait les péchés qui n'étaient pas siens, quelle ne sera pas la colère réservée pour celui qui va au-devant du trône du jugement de Dieu por​tant sur lui tous les péchés qu'ila commis, sans qu'il y ait moyen d'en être délivré ! Car « il ne reste plus de sacrifice pour les péchés »; Jésus est mort une fois, mais II ne meurt plus. Celui donc qui méprise son sacrifice, et qui ne se soumet pas à ce que Dieu a décrété, n'a de​vant lui autre chose qu'une « attente terrible de jugement et l'ardeur d'un feu qui va dévorer les adversaires ». Et l'apôtre ajoute : « Si quelqu'un
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a méprisé la loi de Moïse, il meurt sans miséri​corde sur la déposition de deux ou trois té​moins ; d'une punition combien plus sévère pensez-vous que sera jugé digne celui qui a foulé aux pieds le Fils de Dieu, et qui a estimé pro​fane le sang de l'alliance, par lequel il avait été sanctifié, et qui a outragé l'Esprit de grâce ? Car nous connaissons celui qui a dit : « A moi la ven​geance, moi je rendrai, dit le Seigneur»; et en​core : « Le Seigneur jugera son peuple. » C'est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant! » (Hébreux X, 27-31.)
A la croix de Christ, toute la question du péché est vidée à fond, en sorte que Dieu a été pleinement glorifié, précisément la où nous l'a​vions déshonoré et où nous avions porté au plus haut point l'inimitié de nos cœurs contre Lui, en mettant la main sur son Fils bien-aimé. Mais c'est là que Dieu nous révèle sa justice, et sa colère en même temps. Celui qui croit sa parole voit le jugement déjà passé, et apprend que ses pé​chés ont été ôtés, alors qu'ils furent jugés dans la personne du saint Fils de Dieu. Quel bonheur pour le croyant ! Il ne s'agit pas ici des raison​nements du cœur de l'homme, mais du témoi​gnage que Dieu a rendu au sujet de son Fils : « II a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification » (Romains IV, 25). Si Jésus a porté nos péchés, — et sa mort nous le dit, — sa résurrection est l'éclatant témoignage de la part de Dieu qu'ils sont ôtés a toujours. Car Dieu l'a ressuscité d'entre les morts. Mais
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il y a plus; car sa résurrection est le témoi​gnage d'un jugement réservé de la part de Dieu pour le monde qui a mis à mort son Fils. Les nommes, poussés par Satan, crucifièrent le Christ, et il fut enseveli ; mais Dieu le ressuscita. C'est sur cela que l'apôtre insiste à Athènes :
■( Dieu donc, ayant passé par-dessus les temps de l'ignorance, ordonne maintenant aux hom​mes que tous, en tous lieux, ils se repentent, parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habit ée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il adonné une preuve cer​taine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts » (Actes XVII, 30-31).
Cher lecteur, nous voudrions nous arrêter ici, en vous posant la question devant Dieu : Le jugement de Dieu est-il devant vous ou derrière vous? Etes-vous de ceux sur lesquels il est dit que la colère de Dieu demeure, parce qu'ils désobéissent au Fils? Ou bien, avez-vous écouté la voix du Fils de Dieu, en sorte que vous êtes passé de la mort à la vie, et que, par conséquent, vous voyez le jugement déjà exé​cuté sur vos péchés à la croix de Christ ? « Ce​lui qui entend ma parole », a dit le Seigneur, « et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éter​nelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24).
Il est parlé du jugement, hélas ! dès la pre​mière page de l'histoire de l'humanité, parce que l'entrée du péché dans le monde s'y trouve déjà. Mais Dieu s'adresse premièrement à l'auteur du
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mal et prononce sur Satan la sentence qui laisse entrevoir ses pensées de grâce et le salut qui était préparé d'avance pour ses créatures déchues : la semence de la femme devait briser la tête du serpent (Genèse III, 15). En même temps, II indique que le péché de l'homme se​rait consommé au moment où la délivrance s'a​chèverait ; car II dit au serpent : « Tu lui briseras le talon. » Jésus devait venir, né de femme, pour mourir, afin de nous racheter ; il n'y avait pas moyen de nous ouvrir la porte de la vie, au​trement que par sa propre mort. Mais II disait : « Me voici, je viens, ô Dieu, pour faire ta vo​lonté. » Et c'est par cette volonté que nous avons été sanctifiés, par l'offrande du corps de Jésus Christ faite une fois pour toutes. » L'en​nemi est venu comme un fleuve, mais l'Esprit de l'Éternel a levé un étendard contre lui (Ésaïe LIX, 19; Hébreux X, 9, 10). Précieux Sauveur, tu as voulu boire pour nous la coupe amère du péché et du jugement, afin que nous, indignes pé​cheurs, nous fussions purifiés et rendus propres pour la présence de Dieu, jouissant de sa faveur et possédant une nature sainte capable de le connaître et de vivre dans sa communion! Là où le péché a abondé, la grâce a surabondé.
Une grande partie de la révélation de Dieu est donc occupée du jugement. Dieu jugera le juste et le méchant; II amènera toute œuvre en jugement, avec tout ce qui est caché, soit bien, soit mal. Dieu jugera par Jésus Christ les se​crets des hommes, Et « le temps est venu de
188
LE   SALUT  DE   DIEU.
commence!1 le jugement par la maison de Dieu ; mais s'il commence premièrement par nous, quelle sera la fin de ceux qui n'obéissent pas à l'évangile de Dieu ? » (Ecclésiaste III, 17 ; XII, 14; Romains II, 16; 1 Pierre IV, 17.) Ce su​jet est trop vaste pour pouvoir en parler avec détail dans les limites d'un court article. Nous pourrons peut-être plus tard étudier quelques passages qui s'y rapportent, pour que nous ne restions pas dans le vague à cet égard, — ce qui est, hélas ! trop souvent le cas. Car l'ennemi cherche ainsi à séduire les âmes et à émousser le tranchant de la parole de Dieu.
En attendant, apprenons à nous juger nous-mêmes ; car celui qui se juge ne sera pas jugé par le Seigneur. Et si nous avons reçu le témoi​gnage de Dieu au sujet du jugement exécuté à la croix de Jésus, nous pourrons marcher avec le Seigneur dans la jouissance de la grâce et dans le jugement continuel de nous-mêmes qui seul rend possible une vie sainte. Dans sa com​munion, nous trouverons la force, — la puis​sance efficace de l'Esprit, — comme « Esprit de jugement àcelui qui est assis pour juger», et en même temps pour refouler les efforts de l'en​nemi jusqu'à la porte, afin qu'il n'entre pas pour faire ses ravages (voyez Ésaïe XXVIII, 6).
LE REPOS QUE JÉSUS DONNE
Par l'histoire du peuple d'Israël, Dieu nous fait voir, d'une part, la dureté du cœur naturel,
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et, d'autre part, la patience et la grâce de Dieu qui se révèle comme Sauveur plutôt que comme Juge. Le chapitre XXVIII du prophète Ésaïe annonce clairement que « le repos » offert aux Israélites à la condition qu'ils se repentent se​rait rejeté par eux : « Ils n'ont pas voulu enten​dre » (vers. 12). Or nous savons que toute bé​nédiction promise devait se réaliser dans la per​sonne et par l'œuvre du Messie. Aussi, avant sa venue, Dieu envoya son messager Jean le Bap-tiseur pour préparer son chemin ; Jean prêchait donc larepentance afin d'exercer tous les cœurs au sujet de leur véritable état devant Dieu, pour qu'ils fussent à même de profiter de la pleine ré​vélation de la grâce que le Christ devait appor​ter. L'effet produit sur les Juifs, soit par la pré​dication de Jean, soit par les miracles de grâce du Seigneur Jésus Christ, a été précisément ce que le prophète avait prédit. Le Seigneur dit :
« A quoi comparerai-je cette génération ? Elle est semblable à de petits enfants assis dans les marchés, et criant à leurs compagnons, et di​sant : Nous vous avons joué de la flûte, et vous n'avez pas dansé ; nous vous avons chanté des complaintes, et vous ne vous êtes pas lamentés. Car Jean est venu ne mangeant ni ne buvant, et ils disent : II a un démon. Le Fils de l'homme est venu mangeant et buvant, et ils disent : Voici un mangeur et un buveur, un ami des publicains et des pécheurs » (Matthieu XI 16-19).
Jean avait annoncé le jugement de Dieu dont
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l'autorité devait être pleinement établie : « Déjà», dit il, « la cognée est mise à la racine des ar​bres ; tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit, est coupé et jeté au feu. » Et, parlant du Messie qui devait venir après lui, il dit : « II a son van dans sa main, et il nettoiera entière​ment son aire et assemblera son froment dans le grenier ; mais il brûlera la balle au feu inex​tinguible » (Matthieu III, 9, 12). A quelques exceptions près, ce témoignage ne fit pas d'im​pression sur la nation. Les chefs surtout restè​rent endurcis, et, comme le Seigneur le leur disait plus tard, ils rejetèrent contre eux-mêmes le conseil de Dieu (Luc VII, 30): « En vérité, je vous dis que les publicains et les prostituées vous devancent dans le royaume de Dieu. Car Jean est venu dans la voie de la justice, et vous ne l'avez pas cru; mais les publicains et les prosti​tuées l'ont cru; et vous, l'ayant vu, vous n'en avez pas eu de remords ensuite pour le croire » (Matthieu XXI, 31-32).
Le Seigneur Jésus Christ vint après Jean, prê​chant comme lui la repentance, mais en même temps déployant la puissance de Dieu en des œuvres de grâce adaptées aux besoins qu'il rencontrait journellement, œuvres qui avaient été prédites par les prophètes et qui auraient dû le faire reconnaître comme le Messie promis. Si les cœurs avaient été au moindre degré portés à écouter la parole de Dieu, comment ne pas voir en Jésus celui dont le prophète avait écrit : « Voici votre Dieu... Lui-même viendra,
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et vous sauvera. Alors les yeux des aveugles s'ouvriront, et les oreilles des sourds seront ou​vertes. Alors le boiteux sautera comme le cerf, et la langue du muet chantera de joie » (Esaïe XXXV, 5-6)? Le Seigneur rappelle cela aux messagers de Jean, lorsqu'il envoie de la prison s'enquérir de Jésus, ayant sans doute de la peine à s'expliquer sa triste situation, si en effet le Messie était là. Lorsque Jean, par ses disci​ples, demanda : « Es-tu celui qui vient, ou de​vons-nous en attendre un autre ? » Jésus répon​dit : « Allez et rapportez à Jean les choses que vous entendez et que vous voyez : les aveugles recouvrent la vue, et les boiteux marchent ; les lépreux sont rendus nets, et les sourds enten​dent, et les morts sont ressuscites, et l'évangile est annoncé aux pauvres. Et bienheureux est quiconque n'aura pas été scandalisé en moi. »
Hélas ! le témoignage de Jésus, tout comme celui de Jean, resta sans effet pour attendrir les cœurs et les attirer vers Dieu. Jésus a dû adres​ser des reproches aux villes dans lesquelles le plus grand nombre de ses miracles avaient été faits, parce qu'elles ne s'étaient pas repenties : « Malheur à toi, Chorazin ! malheur à toi, Bethsaïda! car, si les miracles qui ont été faits au milieu de vous eussent été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu'elles se seraient repenties sous le sac et la cendre. Mais je vous dis que le sort de Tyr et de Sidon sera plus sup​portable au jour de jugement que le vôtre. Et toi, Gapernaùm, qui as été élevée jusqu'au ciel,
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tu seras abaissée jusque dans le hadès; car si les miracles qui ont été faits au milieu de toi eussent été faits dans Sodome, elle serait de​meurée jusqu'à aujourd'hui. Mais je vous dis que le sort du pays de Sodome sera plus suppor​table au jour de jugement que le tien. » (Mat​thieu XI, 2-6, 20-24.)
Quel triste tableau de l'humanité! Israël, la nation favorisée de Dieu entre toutes, et privi​légiée au point de posséder les oracles de Dieu, n'a pas su s'en servir pour discerner son Messie lorsqu'il s'est présenté à elle. Il ne s'agit pas ici de la faiblesse humaine, ou de l'impossibilité pour un homme de garder la sainte loi de Dieu ; la ve​nue de Jésus a mis en évidence chez l'homme une volonté foncièrement rebelle. L'homme a montré clairement qu'il ne veut pas de Dieu. Son cœur ne se laisse pas attendrir par la grâce, car il veut le monde pour lui, il veut y vivre pour accomplir ses désirs et ses pensées.
Qu'y avait-il à faire? Au point de vue des hommes, Jésus n'avait qu'à se retirer. Israël, en rejetant le Messie, perdait tout droit aux béné​dictions que le Messie apportait, et attirait sur lui un jugement inévitable. Il n'y avait qu'un tout petit nombre que le Seigneur appelle « en​fants de la sagesse », par lesquels Dieu a été jus​tifié soit dans le témoignage de Jean, soit dans celui de Jésus. (Comparez Luc VII, 29, 30, 35-50, où nous trouvons dans la pauvre femme de la ville entrée chez Simon le pharisien un pré​cieux exemple de ces enfants de la sagesse qui
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ont reçu gratuitement la grâce de Jésus.) Ceux-ci disaient: « Jean n'a pas fait de miracles, mais toutes les choses que Jean disait de celui-ci étaient vraies» (Jean X, 41).
Mais Dieu ne se laisse pas détourner de ses conseils d'amour parce que l'homme ne veut pas de lui. Israël est nécessairement mis de côté à cause de son incrédulité, cependant la porte de la grâce est ouverte à tous sur un autre principe : Jésus se présente comme celui qui révèle le Père. Il introduit le christianisme. Chose de la plus grande importance à signaler, le refus de la na​tion juive d'entendre le témoignagedu Messie est l'occasion de déploy er les richesses delà grâce de Dieu dans la révélation du Péri:. Jésus présente à l'âme fatiguée et chargée un repos d'un ordre nouveau, tout différent de celui dont Ésaïe avait parlé. Il n'y avait plus moyen d'établir le royaume en gloire sur la terre, car la personne du Roi était méprisée par les siens ; déjà ils te​naient conseil pour le faire périr, consultant en​semble, selon l'expression du Psaume, contre l'Eternel et contre son Oint, disant : « Rejetons leurs liens et jetons loin de nous leurs cordes! » Mais Dieu reste ce qu'il est malgré l'incrédu​lité de l'homme; Jésus est là, le Fils devant le Père, l'objet de ses pensées et de ses délices. Le Père, que ne fera-t-Ilpas pour le Fils? Cette autre parole prophétique ne sera-t-elle pas ac​complie à son égard : « Me voici, moi et les en​fants que Dieu m'a donnés » (Esaïe VIII, 18)?
Quelque pénible que soit pour le cœur du Sei-
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gneur l'incrédulité et la dureté de cœur de son peuple, II l'accepte toutefois de la main de Dieu, trouvant sa consolation dans le déploiement de la grâce souveraine de Dieu chez ceux qui, aux yeux des hommes, n'ont ni force, ni intelligence. Ainsi s'accomplit ce qui est écrit : « Par la bouche des petits enfants et de ceux qui tettent, tu as fondé ta force, à cause de tes adversaires, afin de réduire au silence l'ennemi et le vengeur » (Psaume VIII, 2). Mais si Dieu agit de cette manière pour son Fils et par lui, Jésus veut faire connaître ce qu'est le Père pour lui. C'est le point de départ du christianisme. Il ne s'agit plus de ce qu'Israël est ou peut être pour Dieu, mais bien de ce qu'est le Fils dans la gloire de sa personne, et du repos qu'il donne dans la connaissance du Père. Sa gloire est sauvegar​dée dans son humiliation et dans la soumission parfaite dont II fait preuve, lui qui est devenu Homme pour accomplir ici-bas toute la volonté de Dieu. Il dit : « Personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père. » Mais II est là pour révéler le Père à ceux qui viennent à Lui.
« En ce temps-là, Jésus répondit et dit : Je te loue, ô Père, Seigneur du ciel et de la terre, parce que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et que tu les as révélées aux petits enfants. Oui, Père, c'est ce que tu as trouvé bon devant toi. Toutes choses m'ont été livrées par mon Père ; et personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père ; ni personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils
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voudra le révéler. Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos. Prenez mon joug sur vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur ; et vous trouverez le repos de vos âmes. Car mon joug est aisé, et mon fardeau est léger ». (Matthieu XI, 25-30).
Cher lecteur, êtes-vous venu à Jésus pour re​cevoir de Lui cette merveilleuse révélation ? Avez-vous compris qu'il n'est plus question de faire quelque chose pour Dieu, mais d'accepter simplement ce que sa grâce nous offre par le moyen de son bien-aimé Fils, alors que l'homme a été démontré indigne d'autre chose que d'un jugement  sans miséricorde ?
Nous terminons par la citation suivante :
« Christ était inconnu, mais c'était lui qui ré​vélait le Père. La grâce souveraine de Dieu dans cette révélation est manifestée. On n'avait qu'à venir au Fils et on aurait le repos. Ce n'é​tait plus le royaume en Israël, mais, par la révé​lation du Père, le repos de l'âme fatiguée. Ainsi c'était Dieu en grâce pour celui qui en avait besoin, — le Fils révélant le Père.
« Mais il y avait un autre élément dans ce touchant tableau de la grâce. La soumission parfaite d'un homme humble de cœur avait été l'occasion de la révélation de la gloire et de la grâce dans sa personne. Il en est toujours ainsi. La soumission aux voies de Dieu ouvre la porte à la connaissance de sa grâce et de sa gloire. Or il en était ainsi de Jésus  homme, et II en-
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gage ses auditeurs à prendre ce joug qu'il avait porté lui-même, et à apprendre delui, danscette manifestation de soumission et de pauvreté d'es​prit; ils trouveraient ainsi le repos de leurs âmes. C'est la grâce parfaite, la révélation du Père dans le Fils, qui donne le repos aux cœurs fatigués de ce monde de péché ; puis la sou​mission complète de la volonté donne là paix pratique du cœur pendant qu'on traverse ce monde. » (Notes sur l'Evangile de Matthieu.)
LECTURES MALSAINES
« Mon fils, cesse d'écouter l'instruction qui fait errer loin des paroles de la connaissance» (Proverbes XIX,27).
Jamais cet avertissement n'a eu plus d'actua​lité qu'aujourd'hui. Il nous sera donc permis d'attirer sur lui l'attention de nos lecteurs, dans la confiance qu'il sera à propos pour plus d'un d'entre eux.
Le désir de s'enquérir de tout, de se rendre compte de tout par soi-même, est un effet de la chute, et l'indice d'une nature corrompue qui ne jouit pas du bonheur vrai et permanent, et ne sait pas où le trouver. Si le roi Salomon s'est donné libre carrière dans cette voie-là et a cependant conservé sa sagesse, ce n'a été qu'atin d'enregistrer son expérience pour le bien des générations futures, expérience qui s'est résumée dans ces paroles : « Tout est vanité et poursuite du vent. » Mais qu'il est petit, le nombre de ceux qui sont heureux de profiter de l'expérience de celui qui était de toute ma-
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nière si bien placé pour la faire! « Car que fera l'homme qui viendra après le roi ? » (Ec-clésiaste II, 12.)
Aussi longtemps que les convoitises régnent dans le cœur, la curiosité naturelle cherche de quoi se satisfaire, et, comme les lichens sur les arbres malades, elle augmente la pourriture dans laquelle elle trouve son aliment. Le diable en profite aussi pour séduire le cœur des jeunes gens et les engager dans le chemin de la perdi-tiftn, chemin où les raisonnements désordonnés de la science, faussement ainsi nommée, rem​placent la vérité divine qui seule saurait tenir en échec la volonté et diriger sainement les affections.
Pour tranquilliser sa conscience en se per​mettant toutes sortes de lectures pernicieuses ou en allant entendre des discours qui renver​sent les fondements de la foi chrétienne, on se prévaudra même de l'exhortation de l'apôtre : « Éprouvez toutes choses. » Si l'on se donnait seulement la peine de lire en entier le passage que l'on cite, on verrait qu'il s'applique aux « prophéties » qui ont au moins la prétention de s'inspirer de l'Esprit de Dieu. Or nul homme parlant par l'Esprit de Dieu ne peut nier la di​vinité du Seigneur Jésus Christ, ni infirmer son autorité directe sur nos âmes (1 Corinthiens XII, 3; 1 Jean IV, 2). La pierre de touche pour reconnaître celui qui est de Dieu, est qu'il ad​met pleinement le témoignage de Dieu rendu au sujet de son Fils, et, en second lieu, qu'il écoute les apôtres du Seigneur et s'en tient à leurs enseignements : « Celui qui connaît Dieu nous écoute; celui qui n'est pas de Dieu  ne  nous
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écoute pas : à cela nous connaissons l'esprit de vérité et l'esprit d'erreur » (1 Jean IV, 6). On le voit, nulle place n'est laissée à la raison, ni à la tradition humaine ; il s'agit de demeurer dans les choses que nous avons entendues « dès le commencement » (1 Jean II, 24; 2 Jean, 6-8).
Que ces deux directions sont simples ! Et u'il est précieux pour nos cœurs d'être délivrés e nos raisonnements incertains, et de trouver dans la révélation divine, non seulement le salut de nos âmes, mais une certitude qui satisfait le cœur, et qui nous introduit dans la communion du Fils de Dieu. « Personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père », mais Dieu a rendu témoi​gnage au sujet de son Fils, et celui qui reçoit ce témoignage a la vie éternelle : « Dieu nous a donné la vie éternelle, et cette vie est dans son Fils » (1 Jean V, 11). Il s'ensuit que nous n'a​vons pas besoin de nous enquérir de ce qui est mauvais, afin de pouvoir faire la distinction entre le bien et le mal. Il s'agit de s'occuper unique​ment du bien et de rejeter tout ce qui n'est pas cela. Le bon Berger va devant ses brebis, et les brebis le suivent, car elles connaissent sa voix; mais elles ne suivront pas un étranger, mais elles s'enfuiront loin de lui, parce qu'elles ne connaissent pas la voix des étrangers (Jean X, 4-5). Inutile donc de perdra son temps à cher​cher à se rendre compte du degré de mal qu'il peut y avoir dans telle ou telle fausse doctrine, ou de les comparer entre elles pour savoir la​quelle est la plus mauvaise. Tout ce qui ne pré​sente pas la personne du Sauveur dans la gloire de sa perfection, Fils de Dieu et Fils de l'homme, doit être rejeté : ce n'est plus la voix du bon
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Berger qui appelle ses propres brebis par leur nom. Si le cœur a été réellement saisi par la grâce de Christ, le Saint Esprit prend les choses de Jésus et les rend précieuses à l'âme du croyant, qui y trouve sa nourriture.
De même le chrétien devrait refuser tout ce qui l'éloigné en quoi que ce soit de l'enseigne​ment des apôtres, tel que nous l'avons dans les • Saintes Écritures. Le chemin de Dieu est seul bon. Il peut y avoir des milliers de chemins à côté, plus mauvais les uns que les autres; mais il suffit de comprendre qu'aucun d'eux n'est le chemin de Dieu.
L'amour du Seigneur satisfait le cœuryc'estlà le secret de la tranquillité du véritable croyant, qui peut dire avec l'aveugle guéri : « Je sais une chose, c'est que j'étais aveugle et que main​tenant je vois » (Jean IX, 25). Dans la mort de Christ l'amour de Dieu a été pleinement mani​festé à notre égard; c'est une source intaris​sable de bénédictions où le chrétien est appelé à puiser sa joie, sa force et sa consolation. Jésus a dit : * Le bon berger met sa vie pour ses brebis; » II a dit aussi : « En vérité, en vé​rité, je vous dis : Si vous ne mangez la chair du fils de l'homme et ne buvez son sang, vous n'a​vez pas la vie en vous-mêmes. Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang a la vie éter​nelle, et moi je le ressusciterai au dernier jour. Car ma chair est en vérité un aliment, et mon sang est en vérité un breuvage. Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang demeure en moi, et moi en lui » (Jean VI, 53-56; X, 11).
Ésaïe, au sujet du « Fils promis », « Emma​nuel, Dieu avec nous », emploie une figure qui
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indique d'une manière simple le principe dont nous venons de parler : « II mangera du caillé et du miel, pour savoir rejeter le mal et choisir le bien » (Esaïe VII, 15). En d'autres termes, II se nourrira de ce qu'il y a de plus excellent, afin d'avoir le goût ainsi formé, et de refuser tout ce qui n'est pas au titre de l'excellence de ce dont il a joui. On comprend qu'un peuple pasteur comme les Israélites était à même d'ap​précier facilement cette figure. Du reste, le même chapitre lève tout doute sur sa signi​fication ; car, parlant d'un temps à venir où les habitants auront été en grande partie retranchés du pays, il est dit : « En ce jour-là un homme nourrira une jeune vaohe et deux brebis; et il arrivera que, de l'abondance du lait qu'elles donneront, il mangera du caillé; car tous ceux qui seront de reste au milieu du pays mange​ront du caillé et du miel » (vers. 22). Le manque de population fait que la nourriture abonde.
Puisse chacun de nos lecteurs suivre le pré​cieux conseil que nous donne la divine parole, afin que ses affections spirituelles soient formées et nourries de Christ, et qu'il soit délivré de la démangeaison de ceux qui s'amassent « des doc​teurs selon leurs propres convoitises, détour​nant leurs oreilles vers les fables » (2 Timo-thée IV, 34).
Nous ne disons rien d'un autre genre de lec​tures qui abondent de nos jours, et qui, sous le nom de délassement, ne sont autre chose que du poison pour l'âme, puisqu'elles développent les convoitises charnelles et sapent la vigueur de la vie chrétienne. Toute âme soumise à la dis​cipline du Seigneur saura s'en détourner.
LE FIGUIER STERILE
« Et Jésus disait cette parabole : Quelqu'un avait un figuier planté dans sa vigne; et il vint y chercher du fruit, mais il n'en trouva point. Et il dit au vigneron : Voici trois ans que je viens chercher du fruit sur ce fi​guier, et je n'en trouve point : coupe-le; pourquoi oc-cupe-t-il inutilement la terre? Et répondant, il lui dit : Maître, laisse-le cette année aussi, jusqu'à ce que je l'aie déchaussé et que j'y aie mis du fumier; et peut-être portera-t-il du fruit. Sinon, après, tu le couperas. » (Luc XIII, C-9.)
Après avoir adressé aux Juifs qui l'entou​raient son sérieux appel à la repentance, le Seigneur Jésus, dans la parabole transcrite ci-dessus, montre le véritable état du peuple juif, sa responsabilité, les soins de Dieu et sa patience à son égard, et le sort final qui l'attendait, s'il ne répondait pas à ces soins. Mais si les paroles du Seigneur ont leur application directe aux Juifs, leur portée va plus loin : elle s'étend à l'homme en général comme créature intelligente et responsable devant Dieu. Elle vous concerne donc aussi, mon lecteur.
Quelques mots d'explication de la parabole dans son application à Israël nous aideront à mieux comprendre l'avertissement sérieux que Dieu y adresse à tout homme. La vigne n'est pas envisagée ici comme l'ensemble des ceps qui produisent des raisins. Cette image, représen​tant Israël, se trouve ailleurs. (Voyez iisaïe V.) Dans notre parabole, la vigne désigne le terrain le plus favorable àla culture, et c'est dans ce ter​rain que le figuier est planté. Le Seigneur mon​tre par là que Dieu avait établi le peuple d'Is​raël, figuré par le figuier, dans les conditions
xvi. — 11
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les meilleures pour porter les fruits moraux qu'il était en droit d'attendre : la droiture, la bonté, la fidélité et l'humilité.
Le figuier est un arbre de sa nature très fer​tile, et qui, en Orient, produit des fruits plu​sieurs fois dans l'année. Un figuier qui ne rap​porte pas de fruit est donc une anomalie étrange. Il ne répond plus à sa destination. Lorsqu'un cultivateur plante un arbre, à quoi s'attend-il? A ce que cet arbre donne du fruit. Si cela n'est pas, le cultivateur est trompé dans son attente. L'arbre occupe la terre inutilement. Ainsi en était-il d'Israël. Dieu l'avait choisi du sein des nations idolâtres, s'était révélé à lui comme le seul vrai Dieu et avait déclaré qu'il voulait être son Dieu. Il l'avait conduit en Canaan et lui avait donné une loi parfaite pour le guider, et des sacrifices comme ressource pour le cas où des manquements se produiraient. Dieu habitait au milieu de son peuple. Quel terrain moral plus favorable pouvait-il y avoir pour produire des fruits à la gloire de Dieu, fruits de vérité, de sainteté et de justice?
Israël devait être ainsi le témoin de Dieu sur la terre. L'avait-il été? Non, il avait manqué à sa destination. Tombé dans l'idolâtrie et les abominations qui l'accompagnent, Dieu l'avait châtié en l'envoyant en exil, d'où ensuite il l'a​vait rappelé dans sa grâce, afin que, replanté dans sa terre, il produisît du fruit.
Quel était l'état des Juifs quand le Seigneur vint chercher ce fruit ? De même qu'un figuier,
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sans porter une seule figue, peut avoir un feuil​lage épais et une belle apparence (voyez Mat​thieu XXI, 18, 19), de même les Juifs avaient une belle apparence religieuse, mais c'était tout (voyez Matthieu XXIII). Or Dieu veut la réa​lité. La profession religieuse, l'observation la plus exacte de toutes les pratiques de la piété, ne sont rien pour lui : II veut le cœur. « Avec quoi m'approcherai-je de l'Éternel, m'inclinerai-je devant le Dieu d'en haut? M'approcherai-je de lui avec des holocaustes, avec des veaux âgés d'un an ? L'Éternel prendra-t-il plaisir à des milliers de béliers, à des myriades de torrents d'huile ?... Il t'a déclaré, ô homme, ce qui est bon. Et qu'est-ce que l'Éternel recherche de ta part, sinon que tu fasses ce qui est droit, que tu aimes la bonté, et que tu marches humblement avec ton Dieu?» (Michée VI, 6-8.) Sans cette réalité, le figuier occupe la terre inutilement. Qu'y avait-il à faire ? Couper l'arbre inutile ; et c'est ce dont Jean le Baptiseur avait déjà menacé les Juifs : « La cognée », disait-il, « est déjà mise à la racine des arbres; tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit est coupé et jeté au feu » (Matthieu III, 10).
Toutefois Dieu est plein de patience. Jean le Baptiseur avait appelé le peuple à la repentance, c'était le but de sa mission : « Repentez-vous », disait-il, mais non d'une repentance stérile ; « Produisez donc », ajoutait-il, « du fruit qui convienne à la repentance. » Le Seigneur aussi, en commençant son ministère, disait:» Repentez-
204
LE  SALUT  DE   DIEU*.
vous et croyez à l'évangile » (Marcî, 15). Mais le figuier resta stérile. Non contents même de ne pas écouter l'avertissement divin, les Juifs mi​rent à mort le Fils de Dieu venu pour être leur Messie, leur Sauveur et leur Roi.
Et malgré ce crime horrible, ce fruit le plus amer du mauvais arbre du cœur naturel, la pa​tience de Dieu supporta ces méchants encore quarante années durant lesquelles ils furent ap​pelés à la « repentance envers Dieu et à la foi en Jésus Christ ». Tout fut inutile. Le figuier, qui typifie la nation juive, ne produisait aucun fruit, occupait toujours la terre inutilement, et la sentence fut exécutée. L'arbre stérile fut coupé. Après des calamités inouïes, la nation fut dispersée par toute la terre.
Maintenant, lecteur, ne dites pas : < Cela concerne la nation juive. » Non, cela vous con​cerne aussi. Vous êtes aussi un figuier planté par le Dieu souverain, le Dieu Créateur, duquel vous tenez la vie, duquel vous dépendez, envers lequel vous êtes responsable. Dieu vous a donné une intelligence, un esprit capable de le con​naître, et, dans ses œuvres, II vous a révélé son existence éternelle et sa puissance. Il vous a donné une conscience qui vous accuse ou vous approuve. Mais II a fait plus. Il vous a planté dans le terrain du christianisme. Il s'est révélé à vous par Jésus Christ son Fils, comme le Dieu qui est amour et qui est lumière. Jésus Christ est celui en qui se trouve la vie, la vie éternelle, et Dieu, dans sa parole, vous invite à croire en
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son Fils, pour avoir cette vie. C'est là le fruit qu'il attend de vous. « C'est ici l'œuvre de Dieu que vous croyiez en Celui qu'il a envoyé. » Eh bien, avez-vous cru au Seigneur Jésus? Tant que vous ne l'avez pas fait, vous occupez la terre inutilement, et la sentence demeure sur vous : « Coupe-le », car « celui qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36).
Ne dites pas : Mais je ne suis pas un homme inutile sur la terre. J'accomplis mes devoirs de famille et de citoyen. Les Juifs pouvaient en dire autant, et cependant ils ne répondaient pas à ce que Dieu demandait d'eux. Ils avaient une belle apparence extérieurement, mais leur cœur était éloigné de Dieu. Or Dieu veut le cœur, II le veut tout entier. L'homme n'est pas appelé à vivre pour lui-même, mais pour Dieu. Les fruits qu'il doit porter ne sont pas ceux qu'il imagine, mais celui que Dieu réclame. Ce fruit est celui de la lumière ; il consiste en « toute bonté, justice et vérité ». Il est le résultat de la foi, il est la manifestation delà vie de Dieu dans l'âme. Tant que vous n avez pas cette vie, toutes vos bonnes œuvres, ou celles que vous estimez telles, sont comme un beau feuillage ne recouvrant aucun fruit ; et la sentence demeure : « Coupe-le. »
Oui, lecteur, ce que Dieu demande de vous, ce qu'il est venu chercher aujourd'hui même auprès de vous, c'est du fruit : la repentance envers lui, et la foi en Jésus Christ son Fils, cette foi opérante par l'amour, cette foi qui est
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accompagnée de la vie, qui d'un pécheur fait un enfant de Dieu. Si vous n'avez pas cela, vous oc​cupez la terre inutilement, vous ne répondez pas à votre destination, car Dieu vous a fait pour Lui-même, et tant que vous n'êtes pas à Lui, vous êtes contre Lui. Sa justice prononce la sentence : « Coupe-le; » c'est tout ce que vous méritez ; mais sa patiente grâce dit : « Laisse-le encore, » et II vous a épargné jusqu'à ce jour, parce qu'il ne veut pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance.  Il  vous a donné du répit jusqu'ici; ne méprisez pas les ri​chesses de sa bonté et de sa patience et de sa longue attente, profitez de ce moment où la porte est encore ouverte, et où vous pouvez porter le fruit qu'il désire. « La patience de notre Seigneur est salut », dit l'apôtre Pierre. Mais si vous la méprisez et si vous négligez le « grand salut » qui vous est offert, comment échapperez-vous ? « Peut-être portera-t-il du fruit » ; oh ! chan​gez ce « peut-être » en certitude. Il nous est raconté dans l'Évangile que le Seigneur Jésus, retournant « à la ville, eut faim. Et voyant un figuier sur le chemin, il s'en approcha, et il n'y trouva que des feuilles », une vaine apparence, rien pour satisfaire sa faim. Quelle est sa faim, quel est le désir du cœur de cet adorable Sauveur ? N'est-ce pas de trouver en  vous un fruit, un seul, qui le satisfasse ; un soupir de votre cœur vers Lui, un besoin de salut, une réponse à son appel si touchant : « Venez à moi » ? Combien son cœur brûlait quand II disait de ce malheu-
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reux peuple chez qui, jusqu'au bout, II ne trouva pas de fruit : « Que de fois j'ai voulu rassembler tes enfants comme une poule rassemble ses poussins sous ses ailes, et vous ne l'avez pas voulu. » Quel accent de tendresse et de dou​leur! Devra-t-Il dire cela de vous aussi? «Vous ne l'avez pas voulu ! » Que reste-t-il après cela ? Rien que l'exécution de la sentence : « Tu le couperas. »
La patience de Dieu! Qu'elle est merveilleuse, et combien d'exemples nous en sont donnés. Mais la patience méprisée est infailliblement sui​vie du jugement. Il a supporté cent vingt ans la méchanceté des hommes, durant les jours où l'arche se bâtissait. Noé, prédicateur de la jus​tice, était au milieu d'eux et les avertissait. Les hommes ne voulurent pas écouter ; la patience prit fin, « et le déluge vint qui les fit tous pé​rir ». Bien des siècles s'écoulèrent pendant lesquels Israël fut averti par les prophètes et appelé à la repentance : « Je vous ai parlé, dit
l'Eternel, me levant de bonne heure et parlant

Depuis le jour que vos pères sont sortis du pays d'Egypte, jusqu'à ce jour, je vous ai envoyé tous mes serviteurs les prophètes » ( Jérémie VII 13, 25) ; «■ mais, » ajoute l'Éternel, « vous n'avez pas écouté ». Et quel fut le résultat de ce mépris de la patience de Dieu? Les armées du roi de Babylone vinrent, dévastèrent le pays, prirent Jérusalem et emmenèrent Juda en captivité. Déjà auparavant le royaume d'Israël avait subi le même sort. Les Assyriens en avaient emmené
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captifs les habitants ; mais cet exemple avait été perdu pour ceux de Juda. Jean le Baptiseur et le Seigneur Lui-même appelèrent les Juifs à la repentance. Bien qu'ils eussent mis à mort son Fils bien-aimé, Dieu les supporta encore long​temps, mais enfin la patience eut son terme. Ils tombèrent sous le tranchant de l'épée des Ro​mains, et ceux qui restèrent furent menés en captivité. Jérusalem, la sainte cité, est foulée aux pieds des nations. Ainsi, après la patience, le jugement eut son cours. Oui, mon lecteur, « parce que la sentence contre les mauvaises œu​vres ne s'exécute pas immédiatement », et qu'au lieu de profiter de ce temps de grâce, les hom​mes sont remplis de l'envie de mal faire, soyez sûr que « Dieu amènera toute œuvre en juge​ment ».
L'arbre sera coupé. Malgré toutes leurs van-teries, les hommes qui ne veulent pas de Christ n'occuperont pas toujours la terre inutilement. Vous non plus, si vous êtes du nombre. La ha​che est levée, la patience retient le bras vengeur, mais il y a un temps assigné où elle prendra fin. L'arbre est coupé, jeté au feu et il brûle. C'est là ce qui l'attend après avoir occupé inu​tilement une place sur la terre. Et c'est un ju​gement inexorable. C'est le feu inextinguible. Voulez-vous, lecteur, vous y exposer? Aujour​d'hui même, demain peut-être (car qu'est-ce que votre vie ? une vapeur), et la hache du jugement tombera. Vous serez coupé, et votre place sera dans ce lieu de douleurs, d'où toute espérance
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est bannie. — « Produisez donc du fruit qui con​vienne à la repentance. » « Repentez-vous et croyez à l'évangile. »
LE BUISSON EN FEU
Lorsque Dieu envoya Moïse pour retirer les Israélites du pays d'Egypte, II fît comprendre à son serviteur, non seulement le caractère de la délivrance, mais aussi le genre de relations qu'il voulait établir entre le peuple et Lui-même. Le récit inspiré qui nous le rapporte se trouve à la fin du chapitre II, et au commencement du chapitre III du livre de l'Exode.
Dieu veillait sur le peuple opprimé qui soupi​rait à cause de son dur service pour le Pharaon. Les Israélites ne connaissaient pas le Dieu de leurs pères; aussi n'est-il pas dit qu'aucun d'eux lui adressât une prière. Dieu cependant avait pris soin d'eux, car II avait constamment en vue le jour de leur délivrance, jour qu'il avait arrêté et où II voulait donner suite à la promesse qu'il avait faite à Abraham d'introduire ses descendants dans le pays de Canaan.
La répétition du nom de Dieu à la fin du cha​pitre II est très frappante. On le trouve cinq fois en autant de lignes. Il est dit que « les fils d'Is​raël soupirèrent à cause de leur service, et ils crièrent ; et leur cri monta vers Dieu à cause de leur service. Et Dieu ouït leurs gémissements, et Dieu se souvint de son alliance avec Abra​ham, avec Isaac, et avec Jacob. Et Dieu regarda
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les fils d'Israël, et Dieu connut leur état. » N'y a-t-il pas là un encouragement pour chacun de nous, puisqu'il est dit que « les choses qui ont été écrites auparavant ont été écrites pour notre instruction, afin que, par la patience et par la consolation des écritures, nous ayons espérance » (Romains XV, 4) ? Ne devons-nous pas compren​dre que la première vérité du salut, c'est que tout est entre les mains de Dieu ? Il pense à nous bien avant que nous ne pensions à Lui. Combien de personnes se tourmentent pendant de longues années, n'ayant aucune certitude quant à leur salut, parce qu'elles ne croient pas qu'il vient uniquement de Dieu, et que Dieu s'en est déjà occupé ! Mais II a déjà pourvu à tout pour sa propre gloire ; II a été pleinement glo​rifié au sujet du péché dans la croix du Christ, et II peut maintenant manifester sa justice en justifiant le pécheur qui croit en Jésus. Il s'agit de croire non pas ce que nous pouvons faire, mais ce que Dieu a fait pour sa propre gloire et pour manifester son amour.
Qu'il est précieux de savoir que Dieu a pris en main notre cause ! Le cri qui monte vers lui de la part des Israélites n'était pas une prière ; c'étaient simplement les soupirs des opprimés, les gémissements de ceux qu'on maltraitait; mais Dieu ne le méprisa pas : son oreille était atten​tive ; II lui fit un accueil favorable. Il n'en fut plus ainsi lorsque ce même peuple retomba dans l'idolâtrie, abusant de la patience de Dieu à son égard : alors  Dieu  dit qu'il n'écouterait plus
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leur cri et n'agréerait plus d'holocauste de leur part (Jérémie XIV, 11, 12). Mais, au commen​cement de leur histoire, Dieu voulait leur faire connaître les richesses de sa miséricorde, ainsi qu'il le fait maintenant pour tout pécheur en vertu de l'œuvre de Christ. Le moment choisi pour son intervention est celui où l'état de son peuple est devenu insupportable ; mais il faut chercher ailleurs la raison d'être et l'étendue de la délivrance. Pour la comprendre, il faut considérer le serment que Dieu avait fait aux pères. Aucune arrière-pensée de la part de Dieu! Tout était arrêté d'avance. Dieu avait fait connaître à Abraham ce qu'il pensait faire ; et nous lisons que quand Dieu ouït le gémisse​ment du peuple, II se souvint de son alliance avec Abraham, avec Isaac et avec Jacob. Ce fait est rappelé plus d'une fois : voyez Exode VI, 5, 8 ; Deutéronome IX, 5 ; etc. Il en est de même pour nous. Le pécheur sauvé par la grâce de Dieu peut s'imaginer que l'œuvre de Dieu n'a commencé qu'au moment même de sa conversion ; mais il apprend bientôt qu'il y avait en Christ une pro​messe de vie éternelle avant les temps des siè​cles, et que l'Agneau de Dieu a été préconnu dès avant la fondation du monde (Tite I, 2; 1 Pierre I, 20). Dieu agit en vue de Christ et pour la gloire de Christ; lorsque nous venons à Lui, nous découvrons qu'il a pensé d'avance à tout et qu'il nous appelle « non selon nos œu​vres, mais selon son propre dessein et sa propre grâce qui nous a été donnée dans  le   Christ
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Jésus avant les temps des siècles, mais qui a été manifestée par l'apparition de notre Sau​veur Jésus Christ » (2 Timothée I, 9, 10).
Il y a donc ici deux vérités fondamentales qui méritent toute notre attention : la première, c'est que le salut est dû à l'intervention directe de Dieu ; la seconde, qu'il n'est nullement limité à une délivrance qui satisferait les be​soins actuels du peuple opprimé; au contraire, Dieu saisit l'occasion pour accomplir en faveur du peuple la promesse qu'il avait faite à leurs pères quatre siècles auparavant.
Mais il y avait plus qu'une simple interven​tion divine ; car Dieu disait à Moïse qu'il était lui-même « descendu » pour délivrer le peuple qu'il appelle alors pour la première fois «c son peuple » ; puis nous voyons qu'il ne voulait pas seulement l'introduire dans le pays de Canaan, mais II donne dès lors une description du pays qui ne devait se vérifier que par les soins constants qu'il se proposait d'y prodiguer, veillant conti​nuellement à la prospérité des Israélites : Dieu l'appelle « un pays bon et spacieux, un pays ruisselant de lait et de miel » (Exode III, 8 ; et comparez Deutéronome XI, 11-15, 24, 25). Tel est le caractère de la délivrance du peuple d'Is​raël, en tous points remplie d'analogies spiri​tuelles avec celle que Dieu présente aujourd'hui au pécheur retenu dans le monde au gré de ses désirs et de ses convoitises, esclave de Satan, et passible du jugement de Dieu.
Tout est de  Dieu,   la pensée, la promesse,
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l'exécution de son dessein arrêté lorsque le mo​ment opportun serait arrivé. Le peuple n'y était pour rien, sauf comme objet de la grâce mer​veilleuse de Dieu. Et puisque c'était grâce, pure grâce de la part de Dieu, il n'y avait aucun mé​rite à rechercher de la part du peuple : « Ce n'est point à cause de ta justice », lui dit Moïse, « ni à cause de la droiture de ton cœur que tu entres pour posséder le pays » (Deutéronome IX, 5). Les Israélites soupirèrent à cause de leur ser​vice amer; leur cri monta vers Dieu ; Dieu pensa à eux, connut leur état, et suscita un libérateur dans la personne de Moïse.
Mais si Dieu, comme nous l'avons vu, descen​dait pour opérer le salut, il est évident que tous avaient affaire à Lui directement et personnel​lement. Dès lors la grande question de la possi​bilité pour des pécheurs d'entrer en relation avec Dieu était soulevée ; elle se présente non seulement pour sauvegarder la sainteté de Dieu, mais aussi pour exercer la conscience in​dividuelle. Avant tout, c'est Moïse lui-même qui a besoin d'apprendre la leçon ; il devait pos​séder la connaissance de Dieu pour lui-même, non pas simplement comme une tradition reçue de ses parents, ou comme effet de la piété dans laquelle il avait été élevé. La foi vivante de ses parents est rappelée dans l'Épître aux Hébreux, mais il fallait à Moïse une révélation, et une foi personnelle, en rapport avec l'importance de la mission que Dieu lui confiait. C'est ce que Dieu lui donne par le moyen de la vision du buisson
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en feu, vision qui fournit la clef pour comprendre sur quel pied Dieu pouvait établir des relations entre les hommes et lui-même.
Moïse avait été depuis longtemps, sans le sa​voir, à l'école de Dieu. Élevé dans les gran​deurs de la cour des Pharaons, il aurait voulu soulager les souffrances de son peuple; il préfé​rait s'identifier avec les Hébreux opprimés plu​tôt qu'avec leurs oppresseurs. Dieu lui tenait compte de ses bons désirs; mais le temps voulu de Dieu n'était pas encore arrivé, et Moïse dut se sauver devant la colère du roi, et il s'enfuit dans le pays de Madian. Là, il resta dans l'om​bre, comme un simple berger, pendant quarante ans, jusqu'à ce que tout le prestige qui s'atta​chait à son nom fût dissipé. Il dut alors ap​prendre que le seul nom de l'Eternel valait mieux que toute la sagesse et toute la puissance des hommes. Mais ces rapports intimes avec Dieu rendaient nécessaire la connaissance de cb que Dieu était, en grâce et en sainteté.
« Moïse mena le troupeau derrière le désert, et il vint à la montagne de Dieu, àHoreb; et l'Ange de l'Eternel lui apparut dans une flamme de feu, du milieu d'un buisson à épines ; et il re​garda, et voici, le buisson était tout ardent de feu, et le buisson n'était pas consumé » (Exode III, 1-2). Phénomène inexplicable en effet! « Et Moïse dit : Je me détournerai et je verrai cette grande vision, pourquoi le buisson ne se con​sume pas. » On comprend sa curiosité ; Dieu l'attirait et il ne le savait pas. Plus il regardait,
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plus son étonnement devait augmenter; car le fait était incontestable, et sa réalité devenait toujours plus saisissante; le buisson était en​flammé, mais il ne se consumait pas.
Mais, mystère plus grand encore! Dans ce dé​sert inhabité par les hommes, dans ce buisson qui est tout ardent de feu, du milieu du feu même une voix se fait entendre. Ce n'est pas l'expression des foudres de la loi, cette voix effrayante qui devait, quelques semaines plus tard, faire trem​bler la montagne de Sinaï, et frapper de terreur les Israélites assemblés tout autour ; c'était alors une voix douce et tendre qui mit Moïse complè​tement à son aise, comme dans la présence d'un ami qui le connaissait. Dieu se révélait à lui. « Dieu l'appela du milieu du buisson, et lui dit : Moïse, Moïse! » Moïse n'a pas peur ; il dit : « Me voici. » Quelle grâce, quelles compassions dans la manière dont Dieu s'adresse à l'homme! Il attire le cœur avant de toucher la conscience. C'est ainsi que le Seigneur Jésus a su engager l'attention de la femme samaritaine et désarmer son cœur altier, la préparant avec une ten​dresse exquise à recevoir ce qu'il avait à lui donner, avant de toucher sa conscience afin de faire pénétrer la lumière dans son âme.
La réponse de Moïse est immédiate ; son cœur est gagné; il est dans la condition convenable pour entendre quelque chose de plus ; il est aussi dans la bonne place pour l'entendre, tout près de Dieu; car il faut que sa conscience soit atteinte. Dieu lui dit : « N'approche  pas   d'ici ; ôte  tes
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sandales de tes pieds, car le lieu sur lequel tu te tiens est une terre sainte. Et il dit : Je suis le Dieu de ton père, le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob. Et Moïse cacha son visage, car il craignait de regarder vers Dieu. »
Quelle différence entre Moïse ici, et Adam lorsque Dieu l'appelait, après qu'il eut péché dans le jardin d'Éden! Adam cherchait à se ca​cher de devant la présence de Dieu ; Moïse ne fait pas cela, bien que Dieu se révèle à lui comme un feu consumant : son cœur était déjà saisi par la grâce, et il peut se tenir, déchaussé, auprès de Dieu, dans la crainte respectueuse et le saint tremblement qui conviennent à l'homme pécheur appelé à connaître Dieu non pas comme Juge, mais comme Sauveur, — ainsi que Dieu se révèle à Moïse. Les séraphins qui entourent son trône voilent leurs faces devant sa gloire. Élie le pro​phète fait la même chose lorsqu'il entend la voix douce et subtile qui va jusqu'au fond de son cœur ; et c'était sur la même montagne de Horeb, où Dieu fit voir la vision à Moïse (1 Rois XIX, 9-13). La présence immédiate de Dieu im​posait la crainte; mais il y avait en même temps la confiance que donne la grâce, le sentiment que Dieu était un Dieu sauveur, et que ce n'était pas pour être jugé qu'on se tenait devant lui. Dieu ne s'était-U pas abaissé pour venir tout près de Moïse et l'appeler doucement par son nom ?
Ce qui se passait alors dans le cœur de Moïse n'était-il pas propre à lui faire comprendre « la grande vision » ? La  sainteté  de  Dieu était la
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première chose à maintenir. Dieu ne pouvait pas pactiser avec le mal. Il voulait sauver son peu​ple,   II voulait aussi  demeurer au milieu des Israélites, habitant dans un tabernacle au centre même de leur camp, pendant qu'ils voyageaient dans le désert; mais, en le faisant, II devait né​cessairement rester ce qu'il était, le Dieu saint qui a les yeux trop purs pour contempler l'ini​quité. Il faut avoir les pieds déchaussés pour pouvoir se tenir auprès de lui ;  et lui-même nous fera comprendre, comme II le fit plus tard à Moïse, qu'Hôte l'iniquité, le crime et le péché, bien qu'il ne tienne pas le coupable pour inno​cent. Il voulait rester au milieu du peuple pé​cheur comme un feu consumant, et pourtant sans que le peuple fût consumé. Le Dieu qui con​naissait l'état véritable du peuple, pouvait seul répondre à cet état en ôtant l'iniquité d'une ma​nière conforme à sa majesté et à sa propre na​ture. Mais chacun devait comprendre qu'il fal​lait la sainteté pour ne pas tomber sous le juge​ment de Dieu. Dieu la donnait ; la foi en jouissait, et, dans une marche d'obéissance, elle en jouit toujours. Dieu dit : «  Soyez saints, car moi je suis saint. »
Le buisson en feu fournit donc la clef pour comprendre sur quel pied Dieu pouvait établir des relations entre lui-même et les hommes. En soi, le buisson n'était rien. Nous ne valons pas davantage, pas plus que le peuple d'Israël. Mais le buisson était le théâtre où Dieu dé​ployait ses voies merveilleuses en grâce; et c'est
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aussi ce que le peuple d'Israël devint dans la suite. Or tout cela est écrit pour nous. Dieu était « un feu consumant », soit pour exterminer le mal du milieu de son peuple, soit pour sévir contre les adversaires, contre tous ceux qui s'op​posaient à la réalisation des bénédictions que Dieu lui avait préparées. (Voyez Deutéronome IV, 23, 24; IX, 1-3.) Mais Dieu, le Dieu saint, était descendu pour délivrer, et H voulait se faire connaître comme un Dieu sauveur.
Dieu savait combien le peuple était rebelle, II ne le cache pas (voyez Deutéronome IX) ; mais II fait en sorte d'ôter le mal ; et à la fin du tra jet du désert, au moment même où Dieu disait aux Israélites par Moïse combien leur cœur était méchant et leur cou raide, II faisait rendre par Balaam, contre son gré, un témoignage de sain​teté qui n'était autre que le résultat de l'œuvre de Dieu en faveur du peuple :
« II n'a pas aperçu d'iniquité en Jacob, ni
n'a vu d'injustice en Israël ; l'Éternel son Dieu
est avec lui
Selon ce temps il sera dit de Ja​
cob et d'Israël : Qu'est-ce que Dieu a fait? »
(Nombres XXIII, 21-23.)
Combien l'œuvre de Dieu est grande et pré​cieuse pour nos cœurs ! Que puis-je faire, moi pécheur, devant le Dieu saint ? J'aurais le désir de m'enfuir loin deLuietdeme cacher je ne sais où, comme dit le Psalmiste dans le Ps. CXXXIX ; mais je comprendrais sans tarder l'inutilité de tels efforts. Où irai-je? Si j'ai fait attention à la leçon du buisson ardent de feu, je comprendrai
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que la seule place où je puis me réfugier, c'est la présence même de Dieu, où j'apprends que Dieu est juste et justifie celui qui est de la foi de Jé​sus. Là j'éprouverai aussi que la face de Dieu est un rassasiement de joie.
Dieu se réserve d'interpréter ses paroles et ses voies. Il fit comprendre à Moïse la ressource qu'il y avait pour lui en Dieu, et Moïse sut en profiter. La leçon du buisson ne fut pas perdue pour lui. Or nous savons que son explication complète est lacroix de Christ.C'est laque Dieu s'est glorifié à tous égards en jugeant le mal dans la personne de son bien-aimé Fils. Et par conséquent II peut maintenant nous justifier d'une manière qui met en évidence sa propre justice. Que son nom soit à jamais béni !
Question. — Devons-nous nous abstenir de sang? Les défenses faites en Genèse IX; — Lévitique III, 17; Vil, 2G, 27; XVII, 10-14; XIX, 26; — Deutéronome Xll, 23; — Ac​tes XV, 20 et 29, s'appliquent-elles à nous?
Réponse.. ■- En examinant de près ces passages, il nous semble difficile de ne pas conclure qu'ils nous concernent aussi en principe. En effet, la défense de manger du sang n'est pas une prescription de la loi mosaïque seulement; elle est faite à Noé et à ses descendants. Elle fait partie des ordonnances de Dieu pour l'homme sur la terre après le déluge. Dieu lui confère l'autorité par la crainte sur les animaux, et lui donne la chair pour nourriture; II fixe le principe du gouvernement ; II établit son alliance avec les hommes et la terre, et donne un signe, — Farc-eu-ciel, — comme quoi II ne détruira plus la terre par un déluge. Tout cela n'est-il pas permanent? Tout cela ne nous con-cerne-t-il pas actuellement? Pourquoi la défense de manger du sang serait-elle exceptée?
La loi de Moïse rappelle cette défense en donnant une raison qui, tout en s'appliquant aux sacrifices que la loi prescrivait,   renferme   un principe général et  permanent.
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<. L'âme (ou la vie) de la chair est clans le sang, et moi, je vous l'ai donné sur l'autel pour faire propitiation pour vos âmes ; car c'est le sang qui fait propitiation pour l'âme » (Lévitique XVII, 11). De là nous pouvons conclure que la vie appartient h Dieu ; elle peut Lui être offerte sur l'autel pour faire propitiation, mais elle Lui appartient, et la dé​fense de manger le sang est destinée à le rappeler. Ne serait-ce pas pour nous?
Les païens en se livrant à l'idolâtrie, en abandonnant le vrai Dieu, avaient oublié ou méprisé les relations éta​blies par Dieu au commencement. Lorsque l'évangile leur eut été porté et que plusieurs eurent cru et furent entrés dans l'assemblée, il devint  nécessaire de  leur rappeler ces
; de la loi, à laquelle du s comme antérieures à choses sacrifiées aux idoles, et du sang, et de ce qui est étouffé, et de la fornica​tion. » Et la lettre ajoute : « Si vous vous gardez de ces choses, vous ferez bien » 'Actes XV, 28, 29). Ferions-nous bien en ne nous en gardantpas? La défense de manger le sang est au même rang que celles de participer à l'idolâtrie et de se livrer à l'impureté. Celles-ci subsistent, pourquoi pas celle-là? Il avait semblé bon au Saint-Esprit et aux apôtres et à l'assemblée d'établir comme « nécessaires » les unes comme les autres. Et nous aurions à en mettre une de côté?
La question nous semble résolue, mais nous ajouterons
quelques lignes d'un frère vénéré sur ce même sujet : « Les
pratiques que le décret de l'assemblée de Jérusalem con​
damnait, n'étaient pas des choses défendues par la loi
seulement; elles étaient ou contraires à l'ordre établi du
Dieu créateur, ou contraires à une défense faite àNoé quand
la viande lui fut donnée à manger. La femme ne devait
avoir de rapports avec l'homme que dans la sainteté du ma​
riage ; la vie appartenait à Dieu; toute communion avec les
idoles était une atteinte portée ti l'autorité du vrai Dieu.
Moïse enseignait la loi; ces choses-ci étaient contre la con​
naissance intelligente du vrai  Dieu
 Ces directions sont
adressées à l'intelligence chrétienne ; c'est en bien saisis​sant le vrai caractère du décret qu'on voit qu'il n'y a rien en lui d'inconséquent avec les directions à manger de tout ce qui est vendu à la boucherie (1 Corinthiens X, 25-31), car, en faisant ceci, je reconnais Dieu qui l'a donné, et non pas une idole. Si l'acte implique communion avec l'idole, même dans la conscience d'autrui, je provoque Dieu à jalousie, je pèche contre Lui ou contre mon prochain. Quand on me présente la viande, je ne sais si la bête a été étouffée ou non. Si l'on agit de manière à faire supposer qu'il est in​différent que l'homme reconnaisse que la vie appartient à Dieu ou non, je pèche encore si j'accepte ou sanctionne cette manière de faire. » (Etudes sur la parole.)
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« Or, il enseignait dans l'une des synagogues en un jour de sabbat. Et voici, il y avait là une femme ayant un esprit d'infirmité depuis dix-huit ans, et elle était courbée et ne pouvait nullement se redresser. Et Jésus, la voyant, l'appela et lui dit : Femme, tu es délivrée de ton infirmité. Et il posa les mains sur elle; et à l'ins​tant elle fut redressée, et glorifiait Dieu. Et le chef de synagogue, indignéde ce que Jésus avait guéri, unjour de sabbat, répondant, dit à la foule : II y a six jours où il faut travailler; venez donc ces jours-là, et soyez gué​ris et non pas le jour du sabbat. Le Seigneur donc lui répondit : Hypocrites, chacun de vous ne détache-t-il pas de la crèche son bœuf ou son âne un jour de sabbat et ne les mène-t-il pas boire? Et celle-ci qui est fille d'Abraham, laquelle Satan avait liée, voici, il y a dix-huit ans, ne fallait-il pas la délier de ce lien, le jour du sabbat? Et comme il disait ces choses, tous ses adver​saires furent couverts de honte ; et toute la foule se réjouissait de toutes les choses glorieuses qui étaient faites par lui » (Luc XIII, 10-17).
Le Seigneur, dans les versets précédents, nous a fait entendre un sérieux appel à la repen-tance; puis, tout en montrant la merveilleuse patience de Dieu, II a fait voir le sort réservé finalement, et d'une manière aussi sûra qu'inexo​rable, au pécheur qui, en dépit des soins de Dieu et de sa longue attente, ne produit pas de fruit à repentance.
Mais la repentance, même la plus sincère et la plus profonde, n'est pas le salut, bien qu'elle soit le premier pas dans le chemin qui y con​duit. Il faut une autre chose que nous présente justement le récit que nous venons de lire : la grâce, la grâce souveraine de Dieu, l'activité de l'amour de Dieu, qui, malgré toute l'opposition de
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Satan et des hommes, vient chercher une pauvre créature déchue et misérable, pour briser ses liens et la rendre heureuse. L'histoire de la pau​vre femme guérie par le Seigneur est une frap​pante image de ce qu'il opère dans le pécheur.
Remarquons d'abord la condition de cette femme. Elle était possédée « d'un esprit d'infir​mité depuis dix-huit ans, et elle était courbée et ne pouvait nullement se redresser ». Ce n'était pas une maladie ordinaire. Les maladies sont, sans doute, toutes une conséquence du péché; mais ici il y a plus : le Seigneur parle d'une action directe de Satan. Et combien sont for​tes les chaînes de Satan ! Nulle puissance hu​maine ne peut les briser, nul art humain les al​léger, nul privilège religieux en délivrer.
Pensez à ce qu'était cette femme par sa nais​sance : « Une fille d'Abraham, » appartenant au peuple choisi de Dieu. Quel privilège ! Voyez encore le lieu où elle se trouve : « dans la syna​gogue » où les Juifs se rassemblaient pour en​tendre lire la loi et les prophètes, et pour leurs prières. Tous ces privilèges religieux extérieurs ne servaient de rien à cette pauvre femme. La puissance de Satan s'étalait là dans la synagogue, sans que la loi, sans que les conducteurs reli​gieux, pussent le chasser. Satan était au milieu de tout cet appareil religieux, tenant sa victime, et l'on était obligé de le tolérer. Il n'y avait au​cune force pour l'expulser.
Mon cher lecteur, rappelez-vous bien que si Satan n'exerce pas sa puissance maintenant de
l'oeuvre de la grâce.
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la même manière, son action sur les âmes n'est pas moins réelle. Lisez seulement ce que dit l'Écriture à ce sujet. « Desquels (les incrédu​les) le Dieu de ce siècle a aveuglé l'entende​ment. » « Je t'envoie, » dit le Seigneur à Paul, « pour qu'ils se tournent des ténèbres à la lu​mière, et du pouvoir de Satan à Dieu.» « II est l'esprit qui opère maintenant dans les fils de la désobéissance. » II tient les hommes enchaînés sans que ni leurs privilèges religieux, ni leurs pratiques pieuses puissent les affranchir de cette domination redoutable. L'homme a péché, et en péchant il est devenu l'esclave de Satan qui le tient lié par les convoitises de toutes sortes. L'ennemi dore ses chaînes; il cherche à les faire oublier; elles n'en sont que plus à crain​dre. Au milieu même de la chrétienté et de tous les privilèges du christianisme, comme autrefois dans les synagogues, Satan tient liés, dans les temples, les églises et les lieux de réunion, tous ceux qui ne sont chrétiens que de profession, et non pas seulement les pécheurs scandaleux.
Remarquez la longue durée de l'esclavage sous lequel Satan tenait cette fille d'Abraham. Dix-huit ans se sont écoulés depuis le jour où elle est tombée au pouvoir de l'ennemi. Il ne nous est pas dit si un péché spécial avait été la cause de sa triste condition. Mais, d'une manière générale, c'est bien le péché qui donne à Satan la puissance sur l'homme. Et vous, lecteur, depuis combien de temps avez-vous été lié par Satan ? Je  vais vous le dire. C'est depuis votre entrée
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dans ce monde, ou plutôt, depuis le moment où, pour la première fois, votre volonté rebelle s'est manifestée d'une manière consciente. Il y a long​temps, n'est-ce pas ? Et les liens se sont toujours resserrés. Peut-être même ne les sentez-vous pas, et y prenez-vous plaisir! Depuis des an​nées dans les chaînes, et vivre en l'ignorant! Et plus tard, si ces liens ne sont pas brisés ici-bas, pour jamais avec Satan dans le lieu où la justice divine l'aura relégué. C'est alors que le poids de ces chaînes se fera sentir. Oh! bienheureux seriez-vous si dès aujourd'hui elles pesaient sur vous comme un fardeau intolérable !
Voyez, pour la pauvre femme de notre récit, le résultat de l'esclavage où elle était réduite : « Elle était courbée et ne pouvait nullement se redresser. » Ah ! pour elle, elle sentait ses chaînes, elle trouvait lourd le fardeau qui pe​sait sur ses épaules, la force invincible qui la courbait vers la terre. Obligée de regarder constamment en bas, dans la poussière, jamais ses yeux ne pouvaient se lever pour voir le ciel ou le visage d'êtres aimés. Elle était courbée vers la terre, comme l'animal pour qui la vie terres​tre est tout. Quel sort humiliant pour un être hu​main! Et à cela se joignait une impuissance absolue à sortir de cet état, à secouer ce joug : « Elle ne pouvait se redresser. »
Tel et plus terrible encore est le joug que Sa​tan fait peser sur l'âme de ceux qui, par le pé​ché, lui sont assujettis. Il les asservit à s'oc​cuper des choses de la terre, il en remplit leurs
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pensées, il borne là leur horizon. Poursuite de l'argent, poursuite d'une position, poursuite des plaisirs ; soins, soucis, rangements de toutes sortes pour soi et pour les siens, pour le présent et l'avenir, n'est-ce pas là ce qui occupe l'homme ? Et est-ce pour cela qu'il a été créé ? Oh ! non ; tout ce dont il remplit ainsi sa vie ne saurait lui donner le bonheur. Il n'est pas fait pour ne s'occuper que des choses terrestres et périssa​bles ; le cœur de l'homme est trop grand pour cela. Il a besoin d'un horizon plus vaste, d'une atmosphère plus pure : il a besoin de Dieu.
Mais qui lui donnera ce dont son  âme a be​soin, qui le redressera pour qu'il porte ses re​gards en haut et contemple dans le ciel le cœur du Dieu d'amour? « La femme ne pouvait nulle​ment se redresser. » Elle aurait bien voulu ; elle essayait peut-être; le matin en se levant elle avait peut-être quelque espoir. Mais non, le fardeau restait là, la main impitoyable  de  Satan s'ap​pesantissait ; elle se traînait péniblement tout le jour, et le soir la voyait plus courbée que ja​mais. Quelle image de la condition du pécheur gémissant dans les liens de Satan, sous le far​deau qu'il impose !   On voudrait bien échapper aux soucis, aux labeurs; on est si fatigué du train de cette vie. On voudrait  reposer sa tête, sortir de tant de tracas. On soupire le matin, espérant que  la journée   sera  moins  chargée que la veille, mais le fardeau s'accentue durant la journée, et le soir arrive, laissant le cœur aussi rempli que jamais des choses  qui l'acca-
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blent. En vain on cherche à oublier; même en riant le cœur est triste ; en vain on veut se re poser un moment dans les délassements que la nature offre, ou que l'art et l'imagination de l'homme inventent. C'est la terre, toujours la terre avec ses objets périssables, et mon âme a besoin de ce qui est éternel et immuable ! 0 misérable que je suis, qui me délivrera de ces liens? Est-ce là le cri de votre cœur, cher lec​teur? Avez-vous reconnu votre impuissance, l'inanité de vos efforts pour être affranchi des liens de Satan qui vous rivent au péché et au monde, et par conséquent ne vous donnent que tourment et rongement d'esprit? Sentez-vous l'ennui, la fatigue de votre état? Désirez-vous être affranchi du fardeau qui pèse sur vous ?
Le secours est là. Il ne vient pas de vous, ni des hommes, mais de Dieu. La femme malade est venue en ce jour de sabbat comme d'habi​tude dans la synagogue. Mais quelqu'un y est entré comme elle, devant lequel la puissance de Satan doit céder. C'est celui qui au désert avait lié l'homme fort, et qui maintenant partage ses dépouilles. C'est Jésus de Nazareth. Il enseigne de même que les autres docteurs, mais ses pa​roles ne sont pas comme les leurs les traditions des anciens. Elles sont d'une autorité divine et en même temps remplies de grâce. Il est la lu​mière et il manifeste tout. Le mal, il le met au jour. L'hypocrite ne peut se montrer à ses yeux, sans qu'il le démasque.
D'un  autre côté, pour les pécheurs brisés,
l'œuvre de la grâce.
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accablés sous le joug de Satan, II est plein de compassion, et II étend son bras puissant en leur faveur : « II passait de lieu en lieu, faisant du bien et guérissant tous ceux que le diable avait asservis à sa puissance. » II était entré ce jour-là dans la synagogue pour guérir celle que Sa​tan tenait liée. Elle ne faisait aucune attention à Lui. Sa tête courbée vers la terre l'empêchait de voir la face adorable et pleine de compas​sion du Sauveur. Mais Lui la voyait dans la foule et connaissait sa misère.
Cher lecteur, aujourd'hui Jésus est aussi là, près de vous, les regards arrêtés sur vous, con​naissant tout ce qui vous trouble, — oui, tous les besoins profonds de votre âme. Vous ne le voyez pas peut-être, mais Lui vous voit, et II a des pensées de grâce et de bénédiction pour vous, comme II en avait pour cette pauvre femme.
Il la voit, non d'un œil indifférent, car II l'ap​pelle auprès de Lui. Ah! si elle ne pouvait en​core le voir, elle pouvait l'entendre et répondre à son appel. Faites de même, cher lecteur; écoutez le tendre appel de Jésus : « Venez à moi, vous qui vous fatiguez et quiètes chargés. »
La femme vient à l'appel du Seigneur. Ce n'est pas pour entendre une sentence de juge​ment ; non, Jésus n'est pas venu pour juger, mais pour sauver. C'est une parole de déli​vrance et de vie. Il s'élève au-dessus des formes et des observances religieuses. C'est le jour du sabbat ; mais II en est le maître, lui qui l'a éta​bli, et en ce jour-là où l'on abreuve les bêtes
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dépourvues de raison, il déliera de ses liens cette fille d'Abraham et l'abreuvera aux sources de sa miséricorde. C'est ce qu'il veut faire pour vous aussi, lecteur. Vous ne serez pas sauvé par des pratiques religieuses, mais uniquement par la grâce du Seigneur qui vous rafraîchira aux fontaines des eaux de la vie éternelle.
« Femme, tu es délivrée de ton infirmité. » Aux yeux de ceux qui l'entouraient, celui qui prononçait ces mots était simplement Jésus de Nazareth, le fils du charpentier, et cependant sa parole était la parole de Dieu, vivante et opé​rante, celle qui créa les mondes. Satan pourrait-il y résister ? Mais le Seigneur fait plus. « II pose les mains sur elle. » Attouchement divin par lequel tout à la fois II montre sa tendre con​descendance et lui communique la force. Satan est vaincu, l'esprit d'infirmité lâche sa proie : « à l'instant elle fut redressée. »
Telle est la guérison glorieuse de la pauvre femme après dix-huit années de souffrance ; telle est la puissance de la parole de Jésus. Écoutez-la donc cette parole toujours aussi puissante et pleine de grâce, cette parole qui peut sauver votre âme. Le Sauveur s'est abaissé jusqu'à nous. Pour nous II est devenu un homme, afin de nous toucher pour ainsi dire et nous donner la vie et la force. Et il fait entendre sa voix bé​nie qui, reçue par la foi, chasse Satan et délivre l'âme. Oh! écoutez-la. « Crois au Seigneur Jé​sus et tu seras sauvé. » « Celui qui croit au Fils a la vie éternelle. » En croyant, vous passerez
l'oeuvre de la grâce.
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de la puissance de Satan à Dieu. Voudriez-vous rester courbé sous son joug jusqu'à ce qu'il vous entraîne en enfer?
« Tes péchés sont pardonnes, va en paix, » voilà ses paroles, ne voulez-vous pas les rece​voir ? Oh ! quelle glorieuse guérison sera la vôtre, mille fois plus précieuse que celle de la pauvre femme, si seulement vous croyez les paroles du Sauveur. « Et à l'instant elle fut redressée. » A l'instant, sans longue convalescence; aussi vite que la parole fut prononcée, comme lorsqu'il dit : « Que la lumière soit, et la lumière fut. » A l'instant, elle se redresse, et elle voit la face de Celui qui l'a guérie ; sans un effort, elle con​temple tout ce qui l'entoure et lève les yeux vers le ciel radieux. Elle a laissé le triste domaine de la poussière ; elle a laissé les douloureux signes de la maladie, elle se redresse, non par sa force, mais par celle de Christ. Oh ! quelle joie, quel soulagement, et, dans son cœur, quelle recon​naissance ! « Elle glorifiait Dieu. »
A Yinstant, vous aussi, si vous croyez au Sauveur, vous serez délivré, —■ délivré de vos péchés, de la puissance de Satan et de celle du monde. Votre fardeau tombera, la paix remplira votre âme. Vous serez redressé, vous lèverez les yeux au ciel, et là vous verrez par la foi la face adorable du Seigneur, vous contemplerez les profondeurs de l'amour divin et vous pourrez dire : « Là, près de Dieu, est ma demeure pour l'éternité. »
Et vous glorifierez Dieu. Oui, votre heureuse
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occupation sera la louange, ainsi qu'il est écrit : « Rendant grâces au Père qui nous a rendus capables de participer au lot des saints dans la lumière; qui nous a délivrés du pouvoir des té​nèbres et nous a transportés dans le royaume du Fils de son amour. » Au lieu de vous traîner péniblement dans la voiode la mort, courbé sous le poids des soucis, des doutes, des inquiétudes, des vains désirs et des recherches sans fruit, vous marcherez la tête levée vers le ciel, le cœur plein d'une joie ineffable et glorieuse, et vous direz : « Éternel! tu es mon Dieu; je t'exalterai, je célébrerai ton nom, car tu as fait des choses merveilleuses. »
« SAGE A SALUT »
Dans certaines parties reculées et encore ar​riérées du comté de C, il y a une classe de travailleurs de campagne et de petits fermiers, vivant loin de tout moyen d'édification, et de la plupart desquels on peut dire qu'ils n'allaient que trois fois à l'église dans toute leur carrière ici-bas : quand on les présentait pour le bap​tême, quand ils s'y mariaient et quand on y portait leur corps pour leurs funérailles. Je voyageais dans cette contrée, lorsque par ha​sard, comme j'aurais pu le croire, je perdis mon chemin et je rencontrai une chaumière dans laquelle j'entrai. Là je trouvai un homme assis près du feu et souffrant cruellement. Je vis que c'était un cas qui ne laissait aucune espérance de guérison, à moins que le patient ne se soumît à
«  SAGE   A  SALUT.   »
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une opération très douloureuse et incertaine quant au résultat. Lorsque je lui parlai de la tenter, il refusa net, et dit qu'il aimait mieux ne pas s'y soumettre et mourir comme il était.
— Mon ami, lui dis-je, c'est une chose bien terrible que la mort.
A mon grand étonnement, il répliqua : « Je sais qui j'ai cru, et je suis persuadé qu'il a la puissance de garder ce que je lui ai confié, jus​qu'à ce jour.  »
Je lui demandai comment il se faisait qu'é​tant aussi éloigné des moyens ordinaires d'édifi​cation, il eût pu acquérir cette connaissance.
Il semblait ravi de rencontrer quelqu'un qui le comprenait, et me dit que jamais auparavant il ne s'était trouvé avec un chrétien. Il n'avait eu personne qui sympathisât avec lui, et lors​qu'il parlait à sa femme et à ses enfants de ce qu'il avait appris, il était traité de fou. Il avait été obligé à la fin de cesser de leur parler de ces sujets, se contentant de leur dire que si vraiment il était fou, il préférait vivre et mourir tel.
Son récit m'intéressa beaucoup, et je lui de​mandai de me raconter de quelle manière il avait été amené aux sentiments qu'il manifes​tait. Voici à peu près son histoire :
II s'était occupé d'agriculture jusqu'au jour où il tomba malade. Longtemps incapable de se lever, le temps commença à lui peser. Il recevait un journal hebdomadaire, mais la lec​ture en était bientôt finie, et il s'ennuyait mor​tellement. Un jour il demanda à quelqu'un de
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lui donner une vieille bible de famille couverte de poussière et de toiles d'araignée, qui était oubliée sur une étagère. Elle gisait là depuis qu'on l'avait ouverte pour y inscrire la nais​sance du dernier enfant qui avait alors vingt ans. Il ouvrit la vieille bible et tomba sur l'É​vangile de Jean, où il lut ces paroles qui le frappèrent beaucoup : « Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu » (Jean III, 3). Il commença à penser qu'il y avait dans la religion quelque chose de plus que ce qu'il avait été accoutumé d'y voir, et aurait bien aimé connaître quelque ami chré​tien qui pût l'enseigner et lui expliquer ce qui lui paraissait si mystérieux. Ayant cependant continué à feuilleter sa bible, ses yeux s'arrê​tèrent sur ce passage : « Si quelqu'un manque de sagesse, qu'il la demande à Dieu qui donne à tous libéralement et qui ne fait pas de re​proches » (Jacques I, 5). Il demanda avec sim​plicité, et Dieu lui accorda sa requête. Il lui donna par le Saint-Esprit l'enseignement qui le conduisit à Jésus comme Sauveur, et lui ap​prit à se réjouir au milieu de ses souffrances, dans l'attente delà vie bienheureuse avenir.
Comme je prenais congé de lui, il me saisit la main, et, les yeux pleins de larmes, me dit : « Adieu, monsieur, jusqu'au revoir dans le ciel. »
N'y en a-t-il pas plusieurs qui, de même que cet homme, auront été appelés de contrées re​culées de la terre, où il semblerait que l'évan​gile ait pu à peine pénétrer, et qui se lèveront
IL   Y   A   UN   JUGEMENT   DES   VIVANTS.
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en jugement contre ceux qui entendent annon​cer la bonne nouvelle, et qui se nomment chré​tiens sans avoir la foi qui sauve?
Vous-même, mon lecteur, êtes-vous né de nouveau ? Possédez-vous la sagesse qui vient de Dieu? Avez-vous été rendu sage à salut?
« Voici, il y a des derniers qui seront les premiers, et il y a des premiers qui seront les derniers » (Luc XIII, 30).
IL Y A UN JUGEMENT DES VIVANTS
Lorsqu'il s'agit des voies judiciaires de Dieu envers les hommes sur la terre, on peut en distinguer trois dont.les Écritures parlent en maints endroits.
Premièrement, il y a ce que nous pouvons appeler l'abandon providentiel : « Éphraïm s'est attaché aux idoles : laisse-le faire » (Osée IV, 17). C'est ainsi que l'Eternel abandonna le roi Saùl, et il trouva la mort de la main des ennemis mêmes pour la destruction desquels il avait été suscité (1 Samuel XXVIII, 15-19). Comparez aussi Proverbes I, 24-33. Si l'on n'écoute pas les avertissements que Dieu donne, le moment arrive où Dieu livre l'incrédule à suivre aveu​glément les voies qu'il a choisies. Il en sera ainsi de la chrétienté (2 Thessaloniciens II, 8-12).
Deuxièmement, il y a des jugements qui aboutissent à la destruction de ceux qui en sont les objets. Le déluge en est un terrible exemple que le Seigneur lui-même rappelle comme aver​tissement de ce qui attend encore la terre in​crédule. « Les cieux et la terre de maintenant
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sont réservés par la parole de Dieu pour le feu, gardés pour le jour du jugement et de la destruc​tion des hommes impies » (Matthieu XXIV, 37-41; Romains II, 5-16; 1 Pierre IV, 17; 2 Pierre III, 7). Ce jugement est constamment présenté dans les écritures comme étant subit, et il est régulièrement désigné par cette expres​sion : « le jour du Seigneur ». Les prophètes en parlent fréquemment ; voyez, par exemple, Ésaïe II, 12-21 ; Joël II, 1, 2; Amos V, 18-24; Sophonie I, 7-18; et il y a beaucoup de passa​ges semblables. Il est écrit que le jour du Sei​gneur viendra comme un voleur dans la nuit, et que quand ils diront : « Paix et sûreté, » alors une subite destruction viendra sur eux, et ils n'échapperont point (1 Thessaloniciens V, 2, 3; 2 Pierre 11,4-6). Un avertissement relatif à l'exécution du jugement du Seigneur contre les méchants a été donné dès les temps les plus reculés, ainsi que nous le lisons dans l'Épître de Jude, vers. 14, 15 : « Or, Enoch aussi, le septième depuis Adam, a prophétisé de ceux-ci, en disant : Voici, le Seigneur est venu au mi​lieu de ses saintes myriades, pour exécuter le jugement contre tous, et pour convaincre tous les impies d'entre eux de toutes leurs œuvres d'impiété qu'ils ont impiement commises et de toutes les paroles dures que les pécheurs im​pies ont proférées contre lui. » Ce jugement mûrit à mesure que les hommes s'enhardissent dans l'iniquité jusqu'à ce qu'ils se trouvent en guerre ouverte contre l'Agneau ; « mais l'A​gneau les vaincra, car il est Seigneur des sei​gneurs et Roi des rois, et ceux qui sont avec lui, appelés et élus et fidèles » (Apocalypse XVII, 14).
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De ce même genre de jugement sont aussi les avertissements sérieux que Dieu donne de temps à autre ; car II ne se hâte pas de donner cours à sa colère. Il nous enseigne à compter le jour de son attente patiente comme salut, parce qu'il ne prend pas plaisir à la mort du méchant. Il veut au contraire que celui-ci se détourne de son train et qu'il vive, —,que tous enfin vien​nent à la repentance (Ézéchiel XVIII, 23; 2 Pierre III, 9, 15). Lorsque des événements effrayants arrivent, celui qui est sage en pro​fite pour en retirer de l'instruction. Dans telle circonstance, on peut attribuer un sinistre à la méchanceté ou à l'incurie des hommes ; dans telle autre à quelque accident inévitable. Mais le Seigneur ne veut pas qu'on se laisse sé​duire par ces raisonnements ; II veut qu'on y voie l'intervention directe de Dieu, pour avertir ceux qui marchent dans le chemin spacieux qui mène à la perdition : « Si vous ne vous repentez », dit-Il, « vous périrez tous pareille​ment » (Luc XIII, 1-5).
Le troisième genre de jugement se rattache à la présence personnelle du Seigneur sur la terre, car le Père ne juje personne, II a remis tout jugement entre les mains du Fils « parce qu'il est le Fils de l'homme » (Jean V, 22 27). Il sera alors assis pour juger. La terrible scène qui se passera devant le grand trône blanc sera le dernier acte de ce jugement. Ce sera « le temps des morts pour être jugés » (Apocalypse XI, 18; XX, 11-15). Mais cela n'empêche pas qu'il y ait aussi un jugement semblable pour les vivants. Ce dernier est décrit dans le cha​pitre XXV de Matthieu, vers. 31-46. Le Fils
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de l'homme sera alors venu dans sa gloire, et tous les anges avec lui, et II s'assiéra sur le trône de sa gloire. Il aura dans ce moment ac​compli le jugement guerrier qui mettra un terme au pouvoir de l'Antichrist, et délivrera tous ceux qui lui seront restés fidèles à travers les persécutions sans pareilles des derniers jours. Devant lui seront assemblées toutes les nations, et le Seigneur les jugera d'après la manière dont elles auront accueilli ceux que le Seigneur leur avait envoyés pour annoncer l'évangile du royaume.
Cher lecteur, ne méprisez pas les avertisse​ments solennels des Écritures. On ne se moque pas de Dieu. Il est plein de patience, mais le moment arrive où II accomplit ce qu'il a an​noncé d'avance. Malheur à celui qui demandera à entrer lorsque le maître de la maison aura fermé la porte; il entendra la terrible réponse : « Je ne vous connais pas. » Dehors sont les ténèbres, les pleurs et les grincements de dents. Mais, pen​dant qu'il est dit : « Aujourd'hui, » nous annon​çons encore l'évangile delagrâcedeDieu. C'est le jour du salut; et Dieu dit: « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs. » Demain sera le jugement ; et il se peut qu'il soit beaucoup plus près de nous qu'on ne pense.
En outre,il vient un moment, comme nous l'a​vons vu, où Dieu laisse telle âme marcher dans le chemin de ses propres conseils, parce qu'elle n'a pas voulu écouter ses avertissements; et si Dieu n'ouvre point l'oreille d'un homme endurci, qui le fera? Maintenant, c'est le jour du salut.
